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Rev. E~V. M&i. vit. Pays trop., 1979, 32 (2) : 123-129 

Problèmes posés par la pathologie virale du mouton 
en zcine sahlienne et soudano-sahélienne * 

par P. BOURDIN (**) 

RÉSUMÉ 

Les principales maladies virales du mouton actuellement connues sont au 
nombre de trois : la peste des petits ruminants, la clavelée ou variole ovine et 
Mcthyma contagieux. 

La plus importante de ces affections est la peste des petits ruminants qui, 
par les complications bactériennes qu’elle entraine, décime tigulièrement 
les jeunes animaux. Pour ces trois maladies, la prophylaxie se fait par Mili- 
sation de vaccins à virus vivants. 

A ce groupe on a rattaché les maladies dues aux Rickcttsiales. les deux 
plus importantes étant chez le mouton, la heartwater et la rickettsiose géné- 
raie ovine. 

Enfin, sont décrites un certain nombre de maladies encore méconnues 
mais qui, à l’avenir, peuvent se révéler comme importantes : la bine tangue, 
les affections respiratoires à virus para-influcnra III, les pneumoentérites à 
adénovirus et les Sections digestives à rotavirus. 

1. INTRODUCTION 

Parler de problèmes dans cette communica- 
tion, laisse entendre que dans le domaine de la 
pathologie virale du mouton les solutions sont 
loin d’être trouvées. En un sens ce terme est 
trop restrictif si l’on fait référence aux maladies 
virales actuelles les plus importantes pour I’éle- 
vage ovin de type extensif. En effet, les solu- 
tions existent et l’application en est faite depuis 
plusieurs années dans des unités pilotes. Mais, 
la généralisation, possible sur le plan technique, 
est freinée pour des motifs socio-économiques. 

Les années de sécheresses antérieures, en modi- 
fiant les conditions de l’élevage bovin, ont valo- 
risé la production des petits ruminants. L’espèce 
ovine longtemps ignorée par les programmes de 
recherche, sauf en pathologie, figure maintenant 
en bonne place dans les thèmes de la production 
animale. Les travaux et les applications qui en 

(*) Communication présentée aux 1X Journées méd- 
cales de Dakar, 15-20 janvier 1979. 

(**) Chef du Service de Virologie. 1. S. R. A., Labo- 
ratoire national de I’Elevage et de Recherches vétéri- 
naires, B. P. 2057, Dakar, Sénégal. 

seront faites dans les unités pilotes amèneront la 
création de troupeaux ovins sélectionnés, à 
performances améliorées. II est prévisible que 
ce nouveau type d’élevage, dit fermier par compa- 
raison avec l’élevage actuel de parcours, entraî- 
nera l’éclosion de maladies infectieuses de 
deuxième génération où figureront en bonne 
place plusieurs viroses touchant surtout les 
jeunes. 

Au cours de cette communication, nous rap- 
porterons l’essentiel des connaissances acquises 
SUT les viroses ovines actuelles. Nous évoquerons 
ensuite sous l’angle épidémiologique les prin- 
cipales affections virales à craindre dans le 
futur. La discussion qui terminera cet exposé 
nous permettra de dresser le bilan et d’en tirer 
les conséquences pour l’élevage ovin dans ces 
zones. 

II. LES PRINCIPALES MALADIES 
VIRALES RENCONTRÉES 

ACTUELLEMENT CHEZ LES OVINS 

Indiquons que l’essentiel de nos connais- 
sances concerne le Sénégal, mais les résultats 
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peuvent être transposés à d’autres pays de 
l’ouest africain situés sous la même latitude. 
Trois maladies virales sont répertoriées chez 
les ovins ; par ordre d’importance on relève : 
la peste des petits ruminants (PPR), la clavelée 
ou variole ovine et l’écthyma contagieux. Nous 
ivoquerons également les rickettsioses et les 
chlamydioses, affections qui, bien que n’étant 
pas dues à des virus, figurent dans cette commu- 
nication. 

1. La peste des petits ruminants 

Elle domine de loin la pathologie ovine. 
Observée et décrite pour la première fois en 
1940, en Côte-d’Ivoire (15), puis au Daho- 
mey (10) ; elle a surtout été étudiée au Séné- 
gal (7, 8, 5, 6, 18, 22, 23), au Nigéria (21), au 
Tchad (28) et récemment aux Etats-Unis (13,20). 

Ne seront relatés ici que les points essentiels 
la concernant. Cette affection, propre aux petits 
ruminants, atteint chèvres et moutons avec 
cependant une nuance : chez les caprins on 
rencontre le plus souvent la forme aiguë ou 
« pestique », tandis que chez les ovins on ren- 
contre la forme subaiguë ou chronique à domi- 
nante pulmonaire dans laquelle l’étiologie virale 
primitive, véritable détonateur est relayée par 
des germes de sortie où dominent les bactéries du 
genre Pasteuïelia (d’où le nom de pasteurellose 
ovine que l’on trouve fréquemment dans les 
rapports). 

Sur le plan épidémiologique, elle sévit cycli- 
quement en zone d’élevage, pendant la saison 
humide, sous la forme de véritables épizooties 
décimant entre 40 et 60 p, 100 des individus sen- 
sibles, les jeunes et les adultes dépourvus d’immu- 
nité naturelle ; puis l’épizootie s’arrête et 3 ou 
4 ans plus tard la population sensible étant 
redevenue suffisamment importante une nouvelle 
vague apparaît. La transhumance vers les régions 
agricoles pendant la saison fraîche favorise sa 
diffusion. La transmission se fait essentiellement 
par la voie nasale. 

Le virus appartient à la famille des Para- 
myxoviridae. Cultivé sur cellule fœtale de mou- 
ton en 1962 (18), son étude a été faite en 1967 
et 1968 (7, 22). Virus à ARN monocatenaire, il 
possède une enveloppe et mesure entre 300 et 
600 nm. Il se multiplie au niveau du cytoplasme 
et sort de la cellule par bourgeonnement dela 
membrane cytoplasmique. 11 est fragile, détruit 
par la chaleur et l’éther ; il résiste peu aux varia- 
tions de pH. Sur le plan antigénique il est étroi- 
tement lié au virus de la peste bovine (P. B.) : 

la fixation du complément ne permet pas de les 
distinguer ; seule la séroneutralisation croisée 
donne une différence dans les titrages (20). 

Inoculé aux bovins par voie parentérale, il 
se multiplie et donne lieu à une courte excrétion 
nasale, sans signe clinique. Ces bovins acquièrent 
une solide immunité contre la P. B. Réciproque- 
ment, l’inoculation aux moutons d’un virus P. B. 
atténué par passage en série sur lapin ou par 
cultures cellulaires les rend résistants vis-à-vis 
du virus PPR. 

Sur le plan clinique, la maladie se traduit par 
une hyperthermie plus ou moins prononcée avec 
aspect frileux de l’animal ; on note, en outre, 
jetage, larmoiement et éternuements. Le son de 
la voix est modifié, suite à l’inflammation des 
amygdales. A ce stade apparaissent les compli- 
cations pulmonaires plus ou moins graves chez 
les ovins et les complications digestives avec 
diarrhée et déshydratation. Soit la mort survient 
entre 5 et 8 jours, ou soit on passe au stade 
chronique avec une dominante respiratoire 
(bronchopneumonie et pleuropneumonie). Il 
est facile d’isoler à ce stade des pasteurelles dans 
le liquide pleural ou le liquide pericardique. 
L’isolement de mycoplasmes est beaucoup plus 
rare. 

Sur le plan diagnostic, les signes cliniques et 
nécropsiques, accompagnés du contexte épidé- 
miologique sont suffisants. Au niveau du labo- 
ratoire la confirmation est donnée par l’isole- 
ment du virus ; le test de précipitation en milieu 
gélifié n’est pas spécifique. L’isolement est déli- 
cat et ne peut être réussi qu’à partir des gan- 
glions lymphatiques, ou des lésions pulmonaires 
prélevées sur un animal en pleine hyperthermie 
et au début de la maladie. L’isolement dans le 
sang et le mucus nasal peut être réalisé à condi- 
tion d’intervenir dans les premi&es 72 h. Deux 
tests mériteraient d’être mis au point pour le 
diagnostic de la PPR : l’immunofluorescence 
d’une part et l’immuno-enzymologie d’autre 
part. 

Dans le domaine de la prophylaxie, la pro- 
tection est obtenue par l’injection du virus de la 
P. B. modifié par passages sur cellule rénale de 
fcetus de veau ; c’est ce virus modifié qui est 
utilisé pour la prophylaxie de la P. B. Le vaccin 
obtenu est constitué par la souche RP KOJBK 65 
passages (27). L’utilisation d’un virus hétéro- 
logue pour la protection des petits ruminants 
remonte à 1956, où déjà on vaccinait les caprins 
avec le virus P. B. lapinisé. En 1969, le vaccin 
« Tissupest » est testé au Dahomey (Bénin) et 
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au S6nCgal. A partir de 1970 il est utilisa chaque 
année dans le village de Thionar près de Thiès 
sur 800 petits ruminants. Enfin depuis 1976, 
5000 petits ruminants vivant dans les Unités 
expérimentales de I’IRAT, à Koungheul et Koum- 
bidia le reçoivent régulièrement. A Thiès et dans 
les unités de I’IRAT le vaccin est injecté une 
fois par an à tous les animaux âgés de plus de 
2 mois. La vaccination contre la pasteurellose 
n’est pas associée. Les contrôles sérologiques, 
faits avant et après vaccination sur un échantil- 
lonnage de 100 ovins, par recherche des anti- 
corps neutralisants, donnent les résultants 
suivants : 

Taux de protection avant et après vaccination. 

I- I I 

10,s p. 100 21,lp. 100 94p. loil 

L’âge de la primo-vaccination est fixé à 
2 mois car les jeunes agneaux acquièrent leur 
immunité après la naissance par l’ingestion du 
colostrum puis du lait. Or les immunoglobu- 
lines du colostrum sont transférées à la circula- 
tion sanguine du jeune par passage à travers la 
paroi intestinale. Ce passage cesse dès les pre- 
mières 24 h avec l’imperméabilisation de la 
muqueuse intestinale. L’apport d’immunoglo- 
bulines à la cavité digestive se poursuit pendant 
toute la lactation mais il s’agit alors d’une immu- 
nité passive locale. Entre la 3’ semaine et le 
2’ mois après la naissance, le taux d’anticorps 
sériques fléchit rapidement et le jeune agneau 
va rapidement se trouver sans protection d’au- 
tant que la porte d’entrée habituelle du virus 
située au niveau des voies aériennes supérieures 
est démunie de protection locale passive. 

2. La clavel& ou variole ovine 

Signalée en 1968 dans la région de Tamba- 
couda (16), puis en 1970 à Kaolack et à Dakar, 
elle se rencontre actuellement dans toutes les 
régions. Son extension est facilitée lors de la 
commercialisation des ovins avant la fête de la 
Tabaski. 

La maladie ne touche pas les caprins contrai- 
rement à ce qui est observé au Kenya (14). L’as- 
pect des lésions cutanées est différent de celui 
décrit pour la clavelée sévissant sur le pourtour 
de la Méditerranée. 

Après une phase d’hyperthermie accompa- 
gnée d’anorexie, on remarque l’apparition ‘de 
nodules sous-cutanés localisés à la tête et à la 
partie antérieure du corps. La formation de 
vésicules et de pustules est plus rare ; elle se 
rencontre chez les femelles au niveau de la 
mamelle ou chez les jeunes sur la muqueuse 
buccale. L’évolution peut durer entre 2 et 
4 semaines ; les animaux subissent une impor- 
tante perte de poids. On peut observer quelques 
formes graves à localisations pulmonaires, en 
général mortelles ; graves sont aussi les formes 
digestives des jeunes. 

Dans les effectifs atteints, le pourcentage des 
malades varie entre 25 et 50 p. 100. En général, 
l’évolution va vers la guérison sauf dans les 
formes graves. Le préjudice pour l’éleveur est 
sensible, d’autant que les malades, éliminésdu 
circuit commercial, subissent une perte de poids 
non négligeable. La transmission se fait par 
contact, les insectes hématophages peuvent égale- 
ment intervenir. 

Le virus de la clavelée appartient à la famille 
des Poxciridae, sous groupe III (dans lequel 
figurent les virus de la variole caprine et de la 
lumpy skin diseme. Virus à ADN, il mesure 
entre 200 et 300 nm et a la forme d’une brique. 
Le virus, isolé en 1970 à Dahra, est cultivé sur 
cellules rénales de fœtus de mouton. Après 
30 passages, il a perdu son pouvoir pathogène 
et ne provoque qu’une pustule après inoculation 
par scarification à la face interne de la cuisse. 

La prophylaxie est réalisée avec la souche 
RM/65, atténuée par passage sur cellule rénale 
de mouton (29). Le vaccin est injecté par la voie 
sous-cutanée, l’immunité est totale 15 jours après, 
sa durée est supérieure à une année (29). 

Sur le plan immunologique, il reste à établir 
les relations du virus claveleux isolé au Sénégal 
avec ceux de la variole caprine et de la lumpy skin 
diseme. 

3. L’ecthyma contagieux ou dermite pustu- 
leuse de la chévre et du mouton (12) 

La maladie est connue des éleveurs de mou- 
tons. Elle touche les agneaux, mais peut se rcn- 
contrer chez les adultes. Elle se caractérise par 
la formation de vésico-pustules au niveau de la 
commissure des lèvres qui, rapidement, se 
transforment en papules croûteuses. On observe 
parfois l’extension aux lèvres supérieures et 
inférieures. Les rares complications sont dues à 
l’envahissement des lésions par le bacille de la 
nécrose, Spherosphorus necrophorus. En général, 
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l’ecthyma évolue vers la guérison en 2 à 
4 semaines. Le préjudice est d’ordre écono- 
mique ; les animaux perdent du poids, suite à 
l’impossibilité de se nourrir. Le virus appartient 
également aux Poxvirtdae. Cette dermatose 
peut devenir un obstacle à l’élevage intensif 
des jeunes pour l’engraissement. La prophy- 
laxie médicale en est simple : un vaccin peut 
être préparé à partir de croûtes virulentes 
desséchées et broyées en glycérine. La vaccina- 
tion se faisant par scarification à la face interne 
de la cuisse. 

4. Les maladies dues aux Rickettsiales 

Les Rickettsiales sont des micro-organismes 
petits, souvent pléomorphes qui s’observent sous 
l’aspect d’éléments ou de corps élémentaires et 
sont habituellement intra-cellulaires. Elles peu- 
vent donner lieu à des « corps initiaux », à des 
inclusions. Leur composition chimique ADN 
et ARN, leurs enzymes et leur paroi, les rappro- 
chent des bactéries ; cependant, ces germes ne 
prennent pas la coloration de Gram et se culti- 
vent comme les virus, sur cellules vivantes, œufs 
embryonnés, cultures de tissus et animaw(9). 

Sur un plan taxonomique, rappelons que les 
Rickettsiales se divisent en 3 familles : 

- Les Rickertsiaceae, germes responsables de 
maladie chez les vertébrés, généralement trans- 
mis par des arthropodes. 

- Les Chlamydiaceae, parasites intracellu- 
laires des vertébrés, non transmis par les arthro- 
podes. 

- Les Bartonellaceae et Anaplasmataceae 
que l’on trouve dans ou sur les érythrocytes. 

Dans le cadre de cet exposé, nous nous limite- 
rons aux deux premières familles, la 3’ étant 
traitée dans le cadre des hémo-parasites. 

Les Rickettsiaceae se divisent encore en 
3 tribus : 

- Les Rickettsiae pathogènes pour les verté- 
brés dont l’homme ; 

- Les Erhlichiae pathogènes uniquement pour 
les animaux ; 

- Les Wolbachiae trouvées uniquement chez 
les arthropodes. 

Nos études sont limitées aux maladies dues 
aux Erltlichiae et Chlamydiaceae. Cette digression 
taxonomique nous a paru indispensable. 

a) Les maladies des ovins dues aux Ehrlichiae 

Deux germes sont trouvés chez les ovins 
Cowdria ruminantium, parasite des cellules endo- 

theliales et responsable de la heartwater et 
Erhlichia oois, parasite des globules blancs, 
responsable de la rickettsiose générale 
ovine. 

C’est une maladie virulente inoculable, non 
contagieuse, particulière aux ruminants et 
transmise par les tiques du genre Amblyomma 
(26). Reconnue en 1858 en Afrique du Sud, 
on la trouve dans toute l’Afrique intertropicale 
et Madagascar, partout où se trouve Amblyomma 
variegatum. Elle touche les ruminants sauvages 
et domestiques. Le mouton constitue l’espèce 
la plus sensible, surtout les animaux importés 
ou en état de moindre résistance. Chez les ovins, 
on rencontre la forme suraiguë, mortelle en 
quelques heures. L’animal apparemment en 
bonne santé, tombe brusquement sur le sol, 
pédale, se débat et meurt. La forme aiguë dure 
2 à 5 jours, avec hyperthermie, essoufflement, 
dyspnée, assourdissement des bruits cardiaques, 
crises convulsives, tournis, décubitus et mort. 
Enfin la forme frustre, fréquente chez les ani- 
maux locaux naturellement prémunis. 

Le diagnostic se fait par l’examen nécrop- 
sique. On note, hydropéricarde, splénomégalie, 
gastroentérite. Mais surtout par la recherche 
immédiate des rickettsies au niveau des cellules 
endothéliales, soit à partir de frottis faits avec 
le produit de grattage des grosses artères, soit 
par écrasement de fragments de cortex cérébral. 
Il est essentiel de fixer les frottis sur le champ, à 
l’alcool méthylique. La coloration au Giemsa 
pourra ainsi être faite plus tard. Cowdria rumi- 
nantium n’est ni cultivable SUI cellules, ni ino- 
culable aux animaux de laboratoire. Elle se 
conserve à ~ 70 “C ou dans l’azote liquide et 
s’entretient par passages sur moutons méri- 
nos. II n’existe pas de diagnostic sérologique. 
La prophylaxie médicale est irréalisable, la 
seule méthode préventive est la destruction des 
tiques par bains ou douches ixodicides hebdoma- 
daires. Le traitement n’est efficace que s’ilest pra- 
tiqué avant l’apparition des troubles nerveux et 
cardiaques. On fait une injection par voie endo- 
veineuse de chlortétracycline (Auréomycine) 
à la dose de 5 mg/kg à reprendre 2 à 3 jours de 
suite. L’oxytétracycline (Terramycine) est égale- 
ment efficace. Dans les foyers de maladie 
naturelle, il est conseillé de traiter l’ensemble des 
animaux par une distribution orale de Terra- 
mycine à la dose de 400 mg par jour pendant 
4 jours (eau de boisson). 
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- L’erhlichiose générale ouine 

Maladie due à Erhlichia ovis, transmise par les 
tiques vivant en zone sahélienne, Hyolomma et 
Boophilus, elle a été décrite pour la première fois 
en 1941 (11). Elle peut également se transmettre 
par les Amblyomma en zone humide. Le plus 
souvent l’erhlichiose générale ovine sévit à l’état 
latent ou fruste, les animaux étant prémunis dès 
leur plus jeune âge et se réinfectant périodique- 
ment (30). Cet équilibre peut être rompu lors de 
disettes, de modification des conditions météo- 
rologiques diminuant la prolifération des tiques 
donc la prémunition naturelle, et par les maladies 
infectieuses ou parasitaires intercurrentes. 

Sur le plan clinique, elle se traduit par une 
température élevée au début, du jetage, un amai- 
grissement plus ou moins prononcé, des signes 
d’anémie, l’arrêt de la rumination, la constipa- 
tion, quelques signes, nerveux parfols sont asso- 
cits. L’animal reste couché, « la tête regardant 
le flanc », il meurt en une semaine. A l’autopsie, 
on note un hydropéricarde léger associé à un 
hydrothorax et un hydropéritoine. Le diagnos- 
tic est confirmé par la mise en évidence d’ErhIichia 
ovinn dans les monocytes et également dans les 
polynucléaires sur frottis sanguins colorés au 
May-Grunvald-Giemsa. La prophylaxie et le 
traitement se réalisent dans les mêmes condi- 
tions que pour la heartwater. Une remarque : 
on a réussi à cultiver Erhlichia canis sur culture de 
monocytes (25) de chien. On peut espérer réus- 
sir le même type de culture à partir des mono- 
cytes de mouton et obtenir ainsi une souche 
d’antigène à diverses fins. 

- La rickeffsiose conjoncrivale du mouton 

Décrite en 1945 (30) en Afrique intertropi- 
cale, elle se caractérise par une conjonctivite 
(uni) ou bilatérale, et peut se compliquer par 
une kératite. L’évolution dure de 4 à 10 jours 
et se termine en général par la guérison sauf 
complications. Le traitement est à base de 
collyre et surtout de pommade contenant de la 
chlortétracycline ou de l’oxytétracycline à 
4 p. 100. 

b) La chlamydiose (Chlamydia psittaci ovis) : 

Ces deux dernières années, des enquêtes 
&ologiques ont été poursuivies sur des animaux 
tout-venant (unités expérimentales). L’antigène 
Roger BELLON a été utilisé dans unemicro- 
réaction de fixation du complément. Des titres 
faiblement positifs ont été notés, sans qu’il soit 
possible de conclure à l’existence de la maladie 
(réactions croisées avec d’autres affections non 

exclues). La mise en évidence de la chlamydiose 
reste subordonnée à l’observation de cas d’avor- 
tements infectieux dans des foyers déterminés 
signalés au Laboratoire. Seuls des titres en anti- 
corps élevés ou mieux, l’isolement de souches 
de Chlamydia à partir d’avortons sur ceufs ou 
cultures cellulaires, peuvent permettre de con- 
clure à l’existence de l’affection chlamydienne et 
à une incidence économique. 

II en va de même de la fièvre Q (Coxiella bur- 
neri). 

III. LES MALADIES DITES D’AVENIR 

On a regroupé sous ce titre des affections dont 
l’existence est prouvée mais qui pour l’instant 
n’ont pas encore d’incidence sur le plan sani- 
taire et des maladies virales inconnues ou peut- 
être méconnues, mais qui peuvent se révéler 
présentes après des enquêtes épidémiologiques 
approfondies. Dans tous les cas, ces affections 
méritent de retenir l’attention des pathologistes 
car, leur incidence peut suivre les progrès réali- 
sés sur les plans zootechnique et nutritionnel. 

1. La bluetongue 

La bluetongue figure parmi les arboviroses. 
Elle est transmise par diverses espèces de Culi- 
coides dont la prolifération est favorisée par 
l’humidité, les pluies abondantes et la tempéra- 
ture. Le virus de la bluetongue appartient à la 
famille des Reouiridae et comprend à ce jour 
16 types sérologiques différents. Parmi les hôtes 
habituels du virus, on relève le mouton, la chèvre, 
les bovins, le chameau et diverses espèces d’an- 
tilopes. La maladie est connue en Afrique du 
Sud depuis 1876. En Afrique intertropicale, le 
premier cas signalé remonte en 1925, sur des 
moutons importés (12). Depuis, il est prouvé 
par des enquêtes sérologiques (19, 34) et isole- 
ments du virus (3, 4) que la maladie existe à 
l’état endémique. Le virus de la bluetongue 
persiste dans la nature selon un cycle où inter- 
viennent : les culicoïdes, les bovins, les antilopes 
et peut-être certains rongeurs. Les moutonset 
surtout les animaux importés jouent le rôle de 
révélateur. 

Sur le plan clinique, la maladie se caractérise 
par un syndrome fébrile avec une congestion 
violente de la muqueuse buccale, puis apparait 
une stomatite ulcéra-nécrotique avec œdème 
de la langue et des lèvres, jetage séro-sanguino- 
lant et gastro-entérite hémorragique. La morbi- 
dité dépasse 70 p. 100 et la mortalité atteint 
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50 p. 100. La prophylaxie est réalisable par 
l’emploi de vaccins à virus atténués. Leur 
utilisation reste assez complexe en raison des 
différences antigéniques entre les divers types. 
L’utilisation doit en être réservée aux animaux 
importés (34). Au Sénégal, on considère la blue- 
tangue comme une maladie d’avenir et dans un 
premier temps, il convient de faire une enquête 
sérologique pour évaluer son incidence. 

2. Les affections virales de l’appareil digestif 
et respiratoire des agneaux (1) 

11 s’agit là d’un groupe de maladies, de décou- 
verte récente, que l’on rencontre dans les grands 
centres d’engraissement où sont mélangés des 
animaux de diverse provenance. Le stress, causé 
par la promiscuité et l’alimentation artificielle, 
fragilisent les agneaux à l’égard de virus qui, 
normalement, ont une virulence faible. A cela 
s’ajoutent les complications bactériennes sur un 
terrain en état de moindre résistance. Si l’action 
des virus se traduit surtout par une perte de 
poids, l’intervention des bactéries aggrave le 
pronostic. Ce type de maladies est encore inconnu 
en Afrique intertropicale mais l’évolution qui se 
dessine dans l’élevage des ovins doit les faire 
craindre, d’où l’intérêt de les étudier maintenant. 

a) Les qjktions respiratoires dues au virus 
parainfilrenza (3) 

Les premiers isolements de virus PI 3 à partir 
du mouton remontent en 1966, en Grande- 
Bretagne. Depuis, le virus a été retrouvé dans 
les produits pathologiques d’agneaux atteints 
de maladies respiratoires dans divers pays,que 
ce soit lors d’une épidémie naturelle ou après 
une transmission expérimentale. La mise en évi- 
dence est réalisée par l’inoculation du mucus 
nasal à des cultures de. cellules fœtales de rein 
d’agneau. Le sérum des animaux convalescents 
possède des anticorps inhibant l’hémaggluti- 
nation à un titre important. Au Sénégal, la 
maladie n’existe pas à l’état clinique, mair une 
enquête sérologique (2) faite à partir d’échantil- 
lons provenant de moutons vivant dans diverses 
régions, révèle que 25 à 50 p, 100 des ovins 
adultes possèdent des anticorps inhibant l’he- 
magglutination à la dilution IjSO. Le contact 
avec le virus existe mais la maladie évoluant sous 
une forme bénigne, il n’a pas été possible d’isoler 
le virus jusqu’ici. 

b) Les pneumoentérites à ndénovirus 
Maladies aiguës des jeunes, les pneumoenté- 

rites à adénovirus se rencontrent surtout dans les 

unités d’élevage intensif lors de l’introduction 
de nouveaux animaux. Une semaine après leur 
arrivée, ils sont atteints de diarrhée avec hyper- 
thermie puis dans les 2 à 3 jours, apparaissent 
des troubles respiratoires : jetage, éternuement 
et conjonctivite. Quelques morts rapides peuvent 
survenir. L’autopsie révèle au niveau du pou- 
mon, des lésions d’atelectasie et de bronchite 
aiguë avec prolifération lymphohistiocytaire 
dans les cloisons inter-alvéolaires et hyperplasie 
des follicules lymphatiques péribronchiques. Si 
les conditions d’hygiène sont déplorables : entas- 
sement, mauvaise ventilation, humidité exces- 
sive, la forme aiguë se transforme rapidement 
en forme chronique, suite à l’intervention de 
Mycoplasma ovipneumoniae, Pasteurella hemoly- 
tica ou de corynebactéries SPP. 

Jusqu’à présent, les adénovirus du mouton 
sont classés en 5 types sérologiques ; récemment 
on a trouvé chez un agneau un type 2 bovin. 
Au Nigeria, on vient d’isoler 2 types d’adeno- 
virus chez des caprins associés au virus PPR (17). 
Après typage, les auteurs signalent que ces 
2 adenovirus sont différents de ceux jusqu’ici 
connus chez les ovins. Une enquête sérologique 
sommaire, faite sur des moutons vivant dans la 
même zone, montre que ceux-ci possèdent des 
anticorps contre les souches d’adennvirus mises 
en évidence récemment. 

c) Les affections digestives à rotavirus 

La découverte de ces virus est récente : ils sont 
isolés lors de gastroentérites aiguës du porcelet, 
du veau et de l’agneau. Au début, ces virus 
décrits comme des Reoviridae, sont maintenant 
considérés comme un sous-groupe des Reouiri- 
dae et dénommés rotavirus (24). Expérimentale- 
ment, on a pu reproduire leur action pathogène 
chez des agneaux gnotobiotiques (33). Une 
enquête faite en Ecosse (32), révèle quedans 
plusieurs troupeaux, 38 p. 100 des adultes et 
56 p. 100 des agneaux ont eu un contact avec 
des rotavirus. En Afrique sahélienne, aucune 
recherche n’a été entreprise mais il convient de 
s’y intéresser au même titre que les adénovirus 
et le virus parainfluenza III. 

DISCUSSION ET CONCLUSION 

L’élevage des petits ruminants et des moutons 
en particulier, n’a pas connu sur le plan sanitaire 
les mêmes attentions que l’élevage bovin. Or, 
depuis moins d’une décennie, ce type d’élevage 
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mieux adapté au milieu sahélien et aux condi- les plus sensibles, en généra1 les jeunes. On peut 
tions climatiques actuelles a été valorisé. Toute- dire, en exagérant peut-être, que la PPR et ses 
fois, les mesures de prophylaxie médicale sont complications constituent le processus naturel 
encore très limitées sur le terrain, malgré les le plus et&ce pour limiter la prolifération des 
démonstrations faites par le Laboratoire. La petits ruminants. N’oublions pas cependant que 
peste des petits ruminants en est le plus bel si les virus jouent parfois le rôle initiateur, 
exemple, du moins au Sénégal. En effet, cette d’autres agents pathogènes interviennent cher 
virose et les complications qui en résultent, la le mouton, sans oublier les accidents nutrition- 
font considérer comme la maladie la plus meur- nels et les intoxications : en particulier, les intoxi- 
trière pour les ovins. Revenant tous les 4 ou cations végétales dont nous avons déjà- observé 
5 ans, elle décime dans les troupeaux les sujets 3 cas chez les moutons pendant la saison sèche. 

SUMMARY 

Sheep viral disemes in the Soudano-Sahelian ares 

Tbe three main viral diseases of sbeep are : peste des perrrs ruminants 
(P. P. R.), sheep pox and contagmus ecthyma. 

The most important affection IS the ~PS~P des petits rumimnls which is 
~SU& fatal for young mimals because of bacterial complications. 

The prevention of these three viral diseaan is practiced by live virus 
vaccines. 

Thts group of discases rocludes also rickettsial infections, the most deadly 
ones for sheep being the heartwater and Rickerrsia oritm 

Lastly the author describes some dneares which are still misundentaod 
butcan becomeworthofinterestin thefuture : bluetongue, viral para-influenra 
III, adenoviral poeumoenteritis, rotaviral digestive affections. 

Las tres principales enkmedades orales del ganado lanar, actualmente 
conocidas, son las sjguentes : la peste de 10s pequefiqs rumiantes, la viruela 
ovina y  cl ectima contagioso. 

La mis importante es la peste de 10s pequefios rumiantes que, par las 
complicaciones bacterianas que ocasiona, diezma regularmente a las crias. 
La profilaxia de dichas eofermedades se hace pot la utJiraci6n de vacunas a 
virus vives. 

Con este grupa se relaciona las enfermedades causadas par las Ricket- 
tsiales, las dos mas importantes slendo la heartwater y  la rickettsio5is general 
ovina. 

Par fin, se describen un cieno mimero de enfermedades todavia desco- 
nocidas pero que en 10 sucesivo pueden haccrsî importantes : la lengua arul, 
las afecciones respiratories a virus para-mfluenra 111, las pncumoenteritis a 
adenovirus y  las afeccianes dlgesrivas a ~~IB~I~S 
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Un foyer de botulisme de type D, 
lié à des modifications du milieu naturel, 

observé chez des pélicans (Pelecanus ~ufiscey1s) 
du Sénégal (Petite Côte) 

par M. P. DOUTRE 

RESUMÉ 

Un foyer de hotuhsme de type D survenu chez des pélicans bruns est décru. 
L’imlement de la souche responsable a permis de dkterminer son pouvoir ~XI- 
nogène (DMM/souns : 10-T ml). Le rejet d’eaux usées dans un marigot et la 
construction d‘un barrage expliquent la cr&.(lon d’un environnement parti- 
culièrement favorable au développement de Closrridium borulrnum. Ce foyer de 
botulisme survenu cher des oiseaux d‘eau est le premier rapporté en Afrique de 
l’Ouest et Centrale. La mise en ertdence du type D chez l’avifaune aquatique 
apparait également comme un fait nouveau. 

Le botulisme des oiseaux d’eau (Anatldés, 
limicoles, etc...) a fait l’objet d’études nom- 
breuses aux Etats-Unis et au Canada où pério- 
diquement des hécatombes d’espèces variées (18) 
sont notées le long des voies de migrations 
(flyways) du continent nord-américain (5, 14, 16). 
La maladie, connue sous les appellations de 
« limberneck » et de « dock-disease n, a revêtu 
une importance considérable pendant la première 
moitié du xxe siècle, époque durant laquelle des 
efforts considérables furent entrepris pour hnu- 
ter les pertes. 

Si l’on s’en tient aux années récentes, l‘affection 
a été également signalée en Nouvelle-Zélande (15) 
mais aussi en Europe, tout particulièrement en 
Grande-Bretagne (2, 3, 13) et au Pays-Bas (8). 
En Afrique, si l’on excepte un foyer rapporté 
en Afrique du Sud (9), aucune information 
n’existe à notre connaissance. Ce fait peut 
paraître surprenant, car la zone éthiopienne cons- 
titue, par ses réserves alimentaires et l’étendue 

(*) Chef du service de Bactériologie au Laboratoire 
national de I’Elevage et de Recherches vétérinaires 
$.Wi,A.), B.P. 2057 Dakar-Hann, Répubhque du 

de ses zones humides (delta du Sénégal, Borgou 
boucle du Niger, bassin Logone-Chari-Tchad, 
lacs de la vallée du Rift), un lieu d’luvernage 
pour de nombreuses espèces paléarctiques. 
L’avifaune résidente est elle-même abondante et 
les rassemblements d’oiseaux souvent rencon- 
trés sont comparables à ceux d’outre-Atlan- 
tique’ 

Le présent article se propose de décrire un 
foyer de botulisme survenu chez des pélicans 
bruns (Pelecanus rufexens) demeurant sur un 
marigot aménagé, dans la concession d’un 
complexe hôtelier de la Petite Côte du Sénégal. 

TECHNIQUE D’ÉTUDE 

Un péhcan brun est amené au Laboratoire à 
la mi-janvier 1979. L’animal est paralysé, mais 
encore en vie. II appartient à une colonie de 
plusieurs dizaines d’individus où déjà des mor- 
talités importantes ont été observées depuis 
plusieurs semaines. Les commémoratifs sont 
imprécis. Une analyse d’eau classique, effectuée 
par l’Institut Pasteur de Dakar, n’apporte pas 
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d’éléments pouvant expliquer les accidents 
rencontrés. 

L’autopsie n’offre qu’un parasitisme vermi- 
neux intestinal intense et un foie présentant à 
la section un suintement biliaire marqué. 

Des ensemencements aérobies (sang du coeur, 
foie, contenu intestinal après enrichissement) 
et anaérobies (foie, contenu intestinal) sont effec- 
tués sur milieux ordinaires. 

RÉSULTATS 

Aucune des cultures en milieux aérobies ne 
permet d’isoler un germe pathogène quelconque 
(Pasteurella, Salmonella, etc...). 

Par contre, les surnageants, dilués au l/lOO, 
des cultures de foie et de contenu intestinal en 
milieu viande-foie, glucosé à 10 p. 100, après 
4 jours d’incubation à 37 “C provoquent la 
mort de souris, en moins de 4 h (0,20 ml). 

La culture mixte de foie, contaminée par un 
microcoque gram +, est seule conservée pour 
les manipulations ultérieures. Chauffée 10 mn à 
SO”C et repiquée, elle fournit une subculture 
pure d’un Clostridium dont le surnageant, 
après 5 jours de culture, tue la souris à la dilu- 
tion de 10m7 ml. 

La toxinotypie botulique classique (100 DMM 
souris mélangées à une unité antitoxique de 
chacun des sérums antibotuliques A, B, C,D, 
E ; chaque mélange est inoculé à 5 souris sous 
un volume de 0,20 ml) montre que l’on se trouve 
en présence d’un foyer de botulisme aviaire 
de type D. 

La souche isolée présente les caractères bio- 
chimiques habituels des souches de ce type pré- 
cédemment rencontrées au Sénégal (4, 6). La 
toxine produite en milieu VF glucosé ne contient 
pas, ou renferme une quantité trop faible, de 
substance toxique convulsivante, soluble, non 
antigénique, insuffisante pour empêcher la 
sérotypie. Ce fait avait déjà été remarqué dans un 
cas récent (6), il en allait tout autrement de la 
première souche isolée (4). 

DISCUSSION 

A la suite des résultats~obtenus en laboratoire, 
un déplacement est accompli sur les lieux de 
résidence de la colonie de pélicans en cause. Les 
renseignements suivants sont recueillis : 

- la colonie comptait dans le passé environ 

300 sujets, actuellement on en dénombre une 
cinquantaine. Certaines semaines, 7 à 8 cadavres 
sont notés ou ramassés et ceci dès le début de la 
saison des pluies 1978, 

- depuis la création du complexe hôtelier 
(6 ans), des aménagements ont été réalisés au 
niveau du marigot appelé improprement « la- 
gune ». Un barrage a été édifié qui supprime 
désormais toute communication avec la mer. 
Une communication précaire est rétablie dans 
le sens marigot-océan en saison des pluies seule- 
ment (fig. l), 

~ les eaux usées des cuisines, de l’eau à 
100 “C en provenance d’une buanderie, les 
lisiers d’une porcherie et les déchets d’un abat- 
toir privé (porcs) sont déversés dans le marigot. 
Aucune station d’épuration n’existe actuelle- 
ment et cette situation est fortement ressentie 
par la direction et le personnel très conscients 
du problème, 

~ la nappe liquide à proximité immédiate 
du barrage et de la route sur buses est de couleur 
vert sombre, chargée d’un phytoplancton abon- 
dant... A proximité du lieu de déversement des 
eaux usées, des bancs de plantes aquatiques pros- 
pèrent sur des hauts-fonds. 

Des précisions sont recueillies sur l’évolution 
du niveau des eauX. Au cours des années pas- 
sées, en raison des conditions climatiques excep- 
tionnelles, le marigot s’assèchait très rapidement 
dans la zone de débouché des produits de déchets, 
lesquels stagnaient par flaques, entourées d’une 
boue sableuse durcie qui permettait même le 
passage de chevaux. Pour la première fois, en 
1978, les pluies d’hivernage normales, accrues 
par les précipitations inhabituelles de la petite 
saison des pluies, ont considérablement augmentk 
le volume des eaux qui en janvier demeurent 
encore à un niveau élevé, plus que suffisant pour 
assurer une communication permanente directe 
entre les points fréquentés par les pélicans~ et 
l’arrivée des détritus divers. 

Ces modifications apportées au milieu natu- 
rel suffisent pour expliquer l’apparition de ce 
foyer de botulisme aviaire, phénomène jusqu’à 
ce jour inconnu au Sénégal. L’échauffement 
d’eaux stagnantes, chargées en matières orga- 
niques, provoque un développement excessif 
de la flore algaire et microbienne où Clostridium 
botulinum trouve des conditions de croissance 
particulièrement favorables. Il est intéressant de 
souligner que le genre responsable a été mis en 
évidence dans le foie et l’intestin et que l’on se 
trouve, tout au moins pour l’oiseau revu au 
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L’EXPLOITATION DES PATURAGES DE SAVA!TE 

Laboratoire, en présence d’un cas de toxi-infec- 
tion et non d’intoxination (la littérature rap- 
porte le plus souvent des cas d’intoxination chez 
les oiseaux d’eau) (1, 5, 8, 9, 10, 11). 

Les mesures préconisées, pour prévenir le 
retour d’une telle situation, découlent de I’ana- 
lyse des causes. En premier lieu, il est mdis- 
pensable d’assurer le libre accès du marigot à 
la mer, ensuite le rejet dans ses eaux de tout 
élément organique polluant est formellement i 
proscrire. La construction d’une station d’épu- 
ration s’avère ainsi impérative. 

Sur le plan bactériologique, les études pass&s 
nous montrent que le botulisme des oiseaux 
d’eau est principalement occasionné par le 
type C de Clostridium botulinum. Le sous-type 
alpha du type C, dont l’existence est désormais 
contestée par JANSEN (IZ), avait été découvert 
en Amérique du Nord lors des enzooties de 
« hmberneck ». Le type pisciaire E est souvent 
cause de mortalités chez les mouettes et les 
sternes. Mais à notre connaissance, aucun cas 
de botulisme de type D n’avait encore été rap- 
porté chez l’avifaune aquatique. 

An outbreak of botulism type D which occurred in pink-backed peliam 
is described. The isoladon of the strain involved has allowed fo determine IFS 
toxinogenic property (DMM : 10-q ml). The running of vaste waters in a 
marigot and the bwlding of a dam explain the development of an environnent 
particularly favourable to the growing of Closrridium botdinum. Tbis water- 
fowl outbrcak of batulism is the fwst reponed m Western and Central Africa. 
The demonstration of type D in waterfowt appears also as a new fact. 

RESUMEN 

Un foro de botulisme de tipo D, ligado ca modificsciows del media ostural, 
observado en pelicanos (Pelecmus rnfescens) de Smegnl (Peqwoa Costa) 

Se describe un foco de botulisme de tipo B ocurrido en 10s pelicanos pardos. 
El aislamiento de la cepa responsable perrmf16 determina su poder toxino- 
geno (DMM,rat*” : 10-7 ml). 
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El echamiento de aguas rcsiduales en u” brazo de rio y  la construcci6” 
de un embalse explica” la creaci.% de un media ambiente particularmente favo- 
rable a1 desarrollo de Closrridium botulinum. Este foco de botulisme ocurrido 
en las aves de agua es el primer notado en Africa del oeste y  del Centra. El 
evidenciar del tipo D en las aves acu&ticas parcce tambié” nueva. 
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Further studies on the properties of the aetiology 
of bovine farcy isolated from Sudanese cattle 

par S. M. El SANOUSI, M. A. M. SALIH, M. T. MOUSA, M. H. TAG EL DIN and 
SOAD A. M. AL1 

Ix larcin du boeuf a fat l’objet d’enquêtes dans trois départements du 
Soudan, de janvier à avril 1978, qui ont montré que l’affection atteignait 
5,19 p. 100 du cheptel bovin au Nyala (Darfur). 4.19 p. 100 au Nub Moun- 
tain (Kordofan) et 3,49 p. 100 à Omdurman (Khartoum) 

Un développement trés abondant de l’agent causal a été obtenu par I’in- 
corporation dans le mdxu de cuttwe modifié de Sauton de pyruvate de sodium, 
le pH optimal se situant entre 7 et 9 et avec des karts de température allant 
de 280 k 4OT 

A 45 C la croissance est Iégérement ïranée, elle cesse à 20 C et à 50 OC. 
Le germe peut suppmter I’addition de II p. 100 de chlorure de sodium dans le 
milieu de culture et le traxement avec 5 er 15 p 100 d’acide oxahque, pendant 
respectivement 20 et 5 minutes conséculwes. Les propriétés biochimiques du 
germe sont semblables à celles déjà décrites pour la souche du Tchad. qui est 
pathogène pour le cobaye. les porcs et les vea”x. Le nombre de subcultures en 
milieu artificiel est un facteur limitant des propriétés pathog&niques. Les sou- 
ches ont montré des résistances vari& à I’INH, PAS et à la streptomycine. 
L’acide mycohque a été chimiquement extrait des cultures amsl que par la 
rechnique chromatographlque en couches minces. II a 6th idenhfié par son 
voint de fusion et sa tiistance à làction dlssolvanre d’un milieu à base d’eau 
et de “Gthanol 

points of view (MOSTAFA, 1966). Meager 
studies were conducted concerning the bacte- 
riology of the disease (MOSTAFA, 1966, 1967). 
Lately. SALIH, EL SANOUSI and TAG EL 
DIN (13) made seasonal surveys of the disease 
in Western and central Sudan. They also studied 
the predilection sites and the distribution of 
lesions in the affected cattle. EL SANOUSI, 
TAC EL DIN and ABDEL WAHAB (3), 
using the method of KANETSUNA and BAR- 
TO11 (4). were able to extract mycolic acid in 
quantities that permit designation of Myco- 
bacrerium to the geenus. CHAMOISEAU (1) 
postulated that results and observations made 
on chadiense strains could be applied to suda- 
nese strams. It is felt necessary that further 
investigation on the properties of the aetiology 
of bovine farcy in the Sudan is deemed essential. 
Therefore, thir work was undertaken to study 
the bacteriological properties of the bovine 
farcy organism isolated from sudanese cattle. 

1. INTRODUCTION 

Bovine farcy is an infectious disease affecting 
cattle in certain countries in West Africa as 
well as in Central and Eastern Africa. The 
disease is caused by Mycobacteriumfarcinogenes 
formerly Nocardia farcinica. The resemblance 
to atypical Mycobacterim was based on the 
presence of betahydroxy fatty acids of the 
mycolic type, pyrolysable with the liberatlon 
of tetra casanoic acid which characterizes cul- 
tues of atypical Mycobacteria. However the 
latter was excluded because of the pathogenicity 
of the farcy organism for guinea pigs and the 
activity on amides (1). 

In the Sudan, the disease was tackled exclu- 
sively from the epidemiological and pathological 

(‘) Centra.1 Veterinary Research Laboratanes, P. 0. 
Box 8067, El Amant, Khartoum, Sudan. 
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II. MATERIAL AND METHODS 

1. Surveys 

Southern Darfur and Southern Kordofan 
Provinces were selected for the survey between 
the periods January-April 1978. Strains were 
also collected from Omdurman abattoir. The 
method of isolation was previously described (13) 
1 705 animais were inspected ; 1 059 at Nyala 
slaughter houe (Southern Darfur), 358 at 
slaughter houses of Kadogli and Dilling (Sou- 
thern Kordofan) and 288 animais were inspected 
at Omdurman central abattoir. 

2. Media trails 

Modiiïed Sauton’s medium (M. S. M.) was 
prepared in Roux flasks of one litre capacity 
according to LECHEVALIER (5). 

Two flasks were prepared of eacb of the fol- 
lowing patterns : 

1. M. S. M. 
2. M. S. M. + Bovine Albumin (B. A.) 

0.2 p. 100. 
3. M. S. M. + Herse Serum (H. S.) 

0.5 p. 100. 
4. M. S.M. + Sodium Pyruvate (S. P,) 

0.4 p. 100. 
5. M. S. M. + Yeast Extra& (Y. E.) 

0.2 p. 100. 
6. M. S. M. + Glucose (3 p. 100). 
7. M. S. M. + B. A. + H. S. 
8. M. S. M. + B. A. + H. S. + S. P. 
9. M. S. M. + B. A. + H. S. + S. P. + 

Y. E. 
10. M. S. M. + B. A. + H. S. + Y. E. + 

3 p. 100 Glucose. 
II. M. S. M. + B. A. + Glycerine (5 p, 100). 

Bovine albumin and home serum werc added 
as filter sterilized after autoclavmg. Glucose 
was prepared as 20 p. 100 sterilired separately 
and added aseptically. A few colonies scraped 
from lowenstein Jensen (L. J.) medium (about 
3 colonies) were used for sowing of each flask. 
Flasks were incubated at 37 “C in the horizontal 
position. Flasks were observed daily for growth. 

3. pH 

Modified sauton’s medium was prepared in 
test tubes. pHs were selected for the study 4, 5, 
6, 7, 8 and 9. IN HC1 and 0.5 N NaOH were 
used for adjusting pH prior autoclaving. Few 
tubes in each pH were sacrificed for reading of 
the final pH after autoclaving. The resultant pH 

was used for’ the study. Two colonies nearly of 
the same size scraped from L. J. medium were 
used to inoculate each tube. Cultured tubes 
were incubated at 37 “C, and observed for 
four weeks. 

4. Growo temperature 

Subcultures on Lowenstein Jensen medium 
were made and incubated at : 20 OC!, 28 “C, 
40 Y!, 45 “C, 50 “C. 

5. Oxalic acid 

Growth was scraped from several L. J. media 
and divided into two portions. One portion was 
resuspended in sterile 5 p. 100 oxalic acid. 
Samples were removed at intervals of 5, 10, 15, 
20 and 25 min. washed twiçe with sterile normal 
saline and subcultured in fresh L. J. media. 
Bottles were incubated at 37 OC and observed 
for growth for four weeks. The other part was 
distributed in different concentrations of oxalic 
acid i. e. 5, 10, 15 and 20 p. 100 for five minutes 
then washed twice with sterile normal saline and 
subcultures were made on L. J. media, Bottles 
were incubated at 37 “C and observed for growth 
for four weeks. 

6. Biochemical tests 

The strains were tested for ability to reduce 
nitrate and possession of catalase, urease, aryl- 
sulphatase enzyme and hydrolysis oftween 80 by 
fixation of neutral red according to the proce- 
dures of VESTAL (14). Mycobacferium for- 
tuitum was used as a positive control. 

7. Sodium chloride tolerance 

The following concentrations of sodium 
chloride (Anal~) were incorporated in L. J. 
medium 1-15 p. 100 WjV. 

8. LOS~ of pathogenicity for guineapigs by 
subculturing 

Five grams of pus scrapped from an infected 
lymph node were suspended in 5 ml of phosphate 
buffer. Five guinea pigs were inoculated intra- 
peritoneally with one ml each of the suspension. 
The same lymph node was treated as previously 
described, and sown on L. J. medium. Growth 
was scraped from 5 McCartney bottles and sus- 
pended in 3 ml buffer saline. Each of three 
guinea pigs received one ml intraperitoneally. 
Guinea pigs were observed for a month, after 
which survivors were euthanized and autopsied. 
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A furtber subculture was made and three et>.. 
guinea pigs were inoculated and observed. 
The procedure was repeated till the sixth 
subculture. 

9. Pathogeoicity for calves 

Scrapings of growth in three MacCartne, 
bottles were suspended in normal saline. Three 
Zebu calves, 3 years of age were used. Two 
calves, designated A and B, were inoculated 
with 10 ml each intravenously. The third calf (C) 
was inoculated with five ml subcutaneously in 
the fore limb. The animais were observed for 
4 months. 

10. Sensitivity to INH, PAS and Strepto- 
mycio 

Laboratory techniques for determination of 
sensitivity of eight M~cobacterium farcinogenes 
strains to isoniazid (INH), para aminosalicylic 
acid (PAS) and streptomycin (ST), were carried 
out on L. J. medium according to the Resis- 
tance-Ratio Method as described by the Medical 
Research Council (7). The results were expres- 
sed as resistance ratio namely the ratio of the 
minimal inbibitory concentration for the farcy 
test strain to the minimal inhibitory concentra- 
tion for the standard sensitive strain, H,, RV. 

11. Mycolie acid deteetioo 

Growth was scraped from several Lowen- 
stein Jensen media. The method of KANETSU- 
NA and BARTOLI (4) was applied for extrac- 
tion and characterization of mycolic acid. Fur- 
ther identification of mycolic acid was confirmed 
using thin-layer chromatography (8). 

12. Serodiagnosis tri& 

Antigen of various strains was prepared 
according to NICHOLLS (II) and agglutination 
levels were assessed using the niodified Widal 
test of NICHOLLS (12). 

The antigen was tested against sera collected 
from animais infected with bovine farcy. 

III. RESULTS 
1. Survey 

The incidence bf bovine farcy at Nyala and 
Nuba Mountains are shown in table 1. The 
distributions of bovine farcy lesions among 
lymph nodes of affected animais is shown in 
table II. 

2. Media trials 

Results are show in table III. 
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0 = no growttl ; + = “ery pool- ; ++ = poar i +++ = m‘deratr ; ii++ = gad ; 
+++++ = luxurient-conflueoe ; ++++*+ = iurc11er m,pro”eme”L ; $ = ooubcful, 

3. pH Tween 80 hydrolysis 

pH growth appeared after seven days incuba- No fixation of neutral red was detected up 
lion at pH 7, 8 and 9 as whitish pellice. At the to 12 days incubation in a11 strains tested. 
eighth day growth appeared in pH 6 and in the 
13 th day in pH 5 as scant growth which was Nitrate reduction 

improved by further incubation. Al1 strains were able to reduce nitrate to nitrite 

4. Temperature of incubation approx. 75 p. 100 development <If red colour). 

Normal growth took place at temperatures 1. Sodium chloride tolerance 
35O. 40 “C and 28, growth slightly delayed at 
45 “C. At 50 “C no growth took place and Concentration I-15 p. 100 

colonies died. At 20 Y% growth tookplace but 1 p. 100 + + + + ‘, 
colonies remained alive for four weeks. Incuba- 
tion period was found to be between II-14 days 

2 ” loo + ’ + + ’ Growth seen evlier. 3 p. 100 + + + + \ ‘ 

for primüry isolation. 4 p, 100 + + + + ! 

5. Oxalic acid 
5 p. 100 + + + + 
6 p. 100 + + + + Delayed growth. 

Growth took place in subcultures suspended 7 p. 100 + t + 
in 5 p. 100 oxalic acid for 5, 10 15, and 20 min. 8p.l00++ 
No growth occurred when suspended for 25 min. 9 p. 100 + (i) Some colonies started to 
Growth occurred in cultures suspended in 5 p. 100 disintegrate. 
and 10 p. 100 oxalic acid for 5 min. At 15 p. 100 10 p. 100 + 
growth was delayed. No growth occurred in II p. 100 + 

20 p. 100 for 5 min. 12 p. 100 ~ 
13 p. 100 - 

6. Biochemical tests 14 p. 100 - 

Catalase : Al1 tested strains were strongly 15 p, 100~ (complete disintegration). 

catalase positive. Normal growth occured in concentrations 
Urease : None of the tested strains were l-4 p. 100 within one week. In concentrations 

positive. S-10 p. 100 the growth was delayed i.e. 10 days. 
Arylsulphatase : No enzyme detected during 3, Poor growth appeared in concentration Il p. 100 

15 and 21 days incubation. Mycobacferium in 14 days, as slimy growth. 12-15 p. 100 no 
forruitum was found to possess arylsulphatase growth occurred up to 24-28 days. Inoculum 
e”7.y”E. started to disintegrate and die. 
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8. Loss of patbogenicity for guinea pigs 

Table IV EfkCL Of rubculruring 0” virulence of 
eliology Of h”“lIw earcy “rg.luis” for g”i”ea-pigs 

Results are shown in table IV. Pus was formed 
at the site of inoculation. Peritonitis with mul- 
tiple abscessation was the most prevailing lesion 
in a11 dead guinea pigs. White yellowish focci 
were spreading in the liver, kidney, spleen, mesen- 
teric lymph nodes and pancreas. Stained smears 
revealed acid fat branching filaments indistin- 
guishable from Mycobacterium farcinogenes 
microscopically. The organism was recovered 
in L. J. medium. Survivors of the second and 
third subcultures showed œdema and pus at the 
site of inoculation, but no lesions were seen in 
the interna1 organs. Euthanized guinea pigs 
of fourth, fifth and sixth subcultures did not 
show any lesions. 

9. Pathogenicity for calves 

Calf (A) died after 84 days post inoculation 
with typical lesions of milliary form. Calf (B) 
was slaughtered 4 months post inoculation and 
no lesions were detected at post-mortem. 
Calf (C) no lesions were detected. 

10. Semitivity to INH, PAS and streptomycin 

Out of the eight strains tested, six strains were 
resistant’to the three drugs. Of the remaining 
two, one was sensitive to PAS and streptomycin 
and the other was sensitive to PAS only. 

11. Mycolic acid detection 

13.5 mg dry weight were isolated from each 
one g wet weight of bacteria. The melting point 
was found to be 50-52 “C. 

12. Serodiagoosis tri& 

Only traces of agglutinin were recorded. 

IV. DISCUSSION AND CONCLUSIONS 

Slight increase observed in the incidence of 
infection in Nyala, Darfur, 5.19 p, 100 compared 
with the previous studies 3.120 p. 100. This 
could be attributed to cale merchants pur- 
chasing whole hcrds, culling apparently affccted 
ones for slaughtering and sending the rat for 
export. 

However a drop in the incidences was observed 
in Nuba Mountains (Kordofan) 4.19 p. 100 
compared with previous studies 10.2 p. 100 (13). 
Recently, it was noticed that cattle with appa- 
rent lesions of farcy are not attractive to mer- 
chants who only supply the slaughter houes 
because of condemnation of the affected car- 
casses without any compensation and hence the 
tendency towards selection. This may give an 
explanation to the reduction of mcidences of 
the disease in the slaughter houses of Nuba 
Mountains compared with the previous records. 
Most of our chemical and biochemical studies 
on the properties or the composition of the 
aetiology of bovine farcy were hindered by 
the poor growth obtained in various media 
tried before (L. J. and modified Sauton’s 
medium). The harvested material, needed for 
further study, was apparently very small and it 
took along period to collect the required 
amounts. Modified Sauton’s medium alone 
did not support a good growth, hence various 
additives were tried to improve the growth. 
A convenient medium was achieved for such a 
purpose by addition of sodium pyruvate 
(0.4 p. 100) to the modified Sauton’s medium. 
Addition of further ingredients did not improve 
the growth. On the contrary a retardation in 
growth was observed in some combinations. 
We were not able to explain the mode of such 
retardation. As regard to the pH, neutral pH 
with a slight shift to alkalinity was preferred to 
the audity. A wide range for growth tempera- 
turc was noted. No striking difference in growth 
was observed in cultures incubated at 28”, 35”, 
37”, 40 “C. However, at 45 “C there was slight 
delay in some strains and complete inhibition 
in others. At 50 “C, colonies disintegrated and 
died. At 20 “C, culture failed to multiply but 
remained alive and grew when reincubated 
at 37 “C after four weeks incubation at 20 OC. 
This was concerning strains subcultured several 
times. However, for primary isolation, organism 
failed to grow neither at 28 “C nor at 40 OC. 
They remained alive for four weeks at 28 “C and 
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showed growth later when re-incubated at 
37 “C. When incubated at 40 “C they failed 
to grow when temperature was lowered to 
37 “C. 

The Sudanes? strains of ~w&zcterium 
faucinogenes showed a remarkable resistance to 
sodium chloride. Though poor yet, growth 
occurred in concentrations up to 11 p. 100. 
Concentrations 5 p. 100 and 6 p. 100 delayed 
growth, on further incubation maximum growth 
was attained. Contrary to the findings of 
MOSTAFA (9), ou strains were able to with- 
stand treatment with 5 p. 100 oxalic acid for up 
to 20 min. MOSTAFA (9) reported a maximum 
time of ten minutes for survival. The strains 
were highly pathogenic for gui& pigs. This 
pathogenicity is govemed by the number of 
subsequent subculturing in artificial medium. 
Partial attenuation occurred by the second sub- 
culture. Complete loss of pathogenicity was 
achieved by the fourth subculture. The impor- 
tance of such an observation is a beneficial 
knowledge for vaccine production to counte- 
ract such an increasingly economical important 
malady. Also whenever pathogenicity of the 
farcy disease is to be studied, the numbers of the 
previous subcultures should be clearly stated. A 
full description to the milliary type of farcy 
observed in one calf is discussed elsewhere (2). 
Drug sensitivity tests are used not only as a guide 
to chemotherapy but also to support and amplify 
classification (6). Although the number of the 
strains tested were too small to draw a valid 
conclusion, yet, it cari be stated that most of the 
strains tested were primary drug resistant and 
hence they simulate atyp,ical mycobacteria in 
this respect. The studied strains showed a 
remarkable resistance to INH, PAS and strep- 
tomycin apart from one strain which was sensi- 
tive to PAS and streptomycin and another one 
which was sensitive to PAS only. 

The method of KANETSUNA and BAR- 
TOLI (4) applied previously by EL SANOUSI, 
TAG EL DIN and ABDEL WAHAB (3) is a 
simple and reliable method for extraction of 
mycolic acid. At the present studies, 13.5 mg 
dry weight of mycolic acid were extracted from 
each one g wet weight of bacteria, in comparison 
withprevious studies 8 mgwere extracted.Though 

both values lie safely in the range of mycolic 
acid of the genus Mycobacterium yet such values 
could be stabilized by standardizing the ratio of 
ethanol to ether to be used for the extraction. 
The melting point was the same as in the pre- 
vious studies ix. 50-52 “C. 

A further evidence to the identity of mycolic 
acid was contimed by thin layer chromatogra- 
phy. When spots were washed with a ‘mixture of 
methanol water (5 : 2 v/v), a11 spots with the 
exception of those corresponding to the mycolic 
esters, were removed. Work is in progress to use 
the mycolic acid extract as an intradermal injec- 
tion for allergy testing in affected cattle. 

The serodiagnosis of the diseases by the me- 
thod of NICHOLLS (Il) though gave negative 
results for sera of clinically infected cattle should 
not be abandoned as an insensitive test unless a 
significant number of positive sera is tested. 
Also, the failure of such a test to detect agglu- 
tinin in positive sera could be attributed to the 
type of antibodies produced. We therefore sug- 
gest for further studies that experimental infec- 
tion should be made for calves and then follo- 
wing the titre of the agglutinin throughout the 
course of the disease. 

These studies showed beyond doubt that 
etiology of bovine farcy in the Sudan is a 
Mycobacterium and not a Nocardia. The strains 
were found to possess similar characters to 
those of the chadians as formerly postulated by 
CHAMOISEAU (1) ; perhaps the intermingling 
of cattle between the common borders of the 
two countries has facilitated dissemination of 
common strains. 
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SUMMARY 

Bovine farcy vas surveyed between January-April, 1978 in three provinces 
of the Sudan. Nyala (Darfur), 5.19 p. 100 Nuba Mauntains (Kordofan) 4.19 p. 
100 and Omdurman (Khartoum) 3.49 p. 100. A luxaient growth was obtained 
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in modilïed Sauton’s medium when sodium pyruvate was incorporated with 
optimum pH of7-9 andawidcrange ofgrowth temperatureZZ-40 Xwith slight 
delay at 45 OC and no growth at 200 and 50 OC. The organism resisted 1, p. 100 
sodium chloride in the medium and treatment with 5 p, 100 and 15 p. 100 oxalic 
acid for 20 and 5 min. respectwely. Biochemical properdes were similar to 
tbose of the chadian sfrain. The organisms are pathogenic for guina pigs 
and calves. Pathogenicity is govemed by number of subcultures in artificial 
medium. Strains vari& in their resistance to INH, PAS and streptomycin. 
Mycolic acid was extracted chemically and by thin layer chromatography 
and was confirmed by its melting point and by reristing dissohing mixtures of 
methanol and wab. 

La cnfermedad causada par Mycobocterium fav3nogenes fue objcto de 
encuestas en tres depatamentos del Sudan, dc encra a abri1 de 1978, que mas- 
traron que la afecci6n alcanzaba 5,19 p. ,W de 10s bovinos en Niala (Darfur), 
4,19 p, 100 en Nuba Mounain (Kordofan) y  3,49 p. 100 en Omdurman (Khar- 
tO”ITl,. 

Se obtuvo un desarrok muy abondante del agente causal par ,a incor- 
poracion en e, media de cultiva modifiado de Sauton de piruvato de sodio, 
el pH aptimo siendo entre 7 y  9 y  con diferencms de temperatura entre 28O y  
40 ‘C. 

A 45 QC e, dcsarrollo es ligcmmente reducido, CCEB a 20 OC y  a 50 OC. El 
germen puede soportar ,a adici6n de II p. 100 de claruro de sodio en el media 
de çultivo y  el tratamiento con 5 y  15 p. 100 de acide ox~lico, durante respecti- 
wmente 20 y  5 minuta consecutivos. Las propiedades bioquimicas del germa 
son semejantes a las ya descritas para ,a cepa del Chad, que es patkna para el 
cobaye, ,os cerdos y  10s terneros. El ndmero de subcultivos en media art& 
cia, es un factar limitando las propiedades patogénicas. Las cepas mostraron 
resistencias variadas al INH, PAS y  estrcptomicina. 

Se ha extraido de las cultivoo e, acide mic&ca quimicamente y  par el 
técnico cromatogr&co en capas delgadas. Ha sido idcntificado par su punto 
de fusion y  su resirtencia a ,a accidn disolvente de un medlo a base de agua y  de 
metano1. 
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Note sur la péripneumonie contagieuse 
bovine en Ethiopie 

Epidémiologie et vaccination 

par J. DOMENECH (*) 

(avec la collaboration technique de M. ALEMAYO) 

Une enquète sur la péripneumonie contagieuse bovine menée dans 7 pro- 
vmces d’Ethiopie, sur 3 261 sérums, montre un taux d’infection relativement 
modéré dans les légions correctement couvertes par la vaccination KHY 
Sr+. En revanche, lorsque les mesures de prophylaxie médicale sont trop par- 
tielles. les foyers restent nombreux. 

INTRODUCTION 

Depuis le début des années 70, les Services 
de I’Elevage d’Ethiopie ont mené un programme 
de lutte massive contre la péripneumonie conta- 
gieuse bovine (PPCB). 

Ces campagnes sont essentiellement consti- 
tuées par une vaccination des animaux avec la 
souche KH3J Sr+. 

Les résultats sérologiques obtenus dans quel- 
ques provinces du pays sont présentés dans 
cette note. 

En fonction des régions où les vaccinatmns 
ont été pratiquées, et compte tenu des modalités 
opératoirzs, des réinfections possibles et des 
difficultés rencontrées, l’importance globale de 
l‘enzzvotie sera appréciée. 

1. MATÉRIEL ET MÉTHODES 

1. Techniques sérologiques 

Les sérums sont analysés par la réaction de 
fixation du complément selon CAMPBELL et 
TURNER (3). 

(*) Veterinary lnstitule, P. 0. Bon 19 Debré-Z&, 
Ethiopie. Mxion vétérinaue française en tthmpie. 

Adresse actuelle: Laboratoirede Farcha, I. E. M. V. T., 
B. P. 433. N’Djamena. République du Tchad. 

2. Enquêtes 

II convient de préciser, au préalable, que 
l’estimation de la couverture vaccinale par le 
nombre de marques que les animaux présentent 
aux oreilles est imparfaite. 

En effet, ces marques ne sont pas toujours 
faites, alors que l’animal est correctement 
vacciné ; à l’opposé, certains marquages ne 
sont pas suivis d’inoculation. 

Cependant, bien que n’ayant aucune indica- 
tion sur l’ancienneté de la vaccination, et en 
l’absence d’autres éléments, nous retiendrons 
quand même ce critère pour juger de l’impor- 
tance de la prophylaxie instaurée. 
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= Province du Harrar. 

1 186 sérums sont prélevés dans une zone 
d’élevage. où la vaccination a été correctement 
effectuée (80 à 85 p. 100 des animaux sont 
marqués). Cette région est périodiquement 
contaminée par le passage de troupeaux venant 
de l’ogaden. 

- Province du Sidamo 

1 099 sérums sont prélevés, parmi un cheptel 
vacciné à plus de 80 p. 100. 

On notera la proximité relative de zones 
infectées, aux confins du Kenya et de l’Ethiopie. 

- Province du Gemu-Goffa 

542 sérums sont analysés, provenant de ter- 
ritoires insuffisamment vaccinés. 

- Province du Wollo 
104 sérums ont été prélevés à l’abattoir de 

Kombolcha, sur des animaux provenant de 
régions à couverture vaccinale en général très 
faible. 

- Province de Mlubabor 
Sur les 330 animaux ayant fait l’objet d’une 

prise de sang, 95 p, 100 étaient marqués à 
l’oreille. 

3. Vaccin utilisé dans la campagne conjointe 

n. RÉSULTATS 

Le pourcentage d’animaux positifs est de 
0,6 à 1,l p. 100 dans le Sidamo, le Harrar et 
Mlubabor. Les provinces du Gemu-Gaffa et 
du Wollo ont un taux d’infection plus impor- 
tant respectivement 5,9 et 3,8 p. 100. 

III. -DISCUSSION 

~ Dans les zones à couverture vaccinale 
correcte depuis plusieurs années, comme dans le 
Sidamo, il y a disparition des foyers de PPCB, 
et persistance d’un très faible pourcentage d’ani- 
maux infestés. Ce résultat est à porter à l’actif 
de la vaccination avec la souche KH3.I car 

les rapports des services vétérinaires mention- 
naient de nombreux foyers de PPCB avant 
que n%nerviennent les progratmnes de lutte 
contre cette maladie. 

- Dans des régions bien vkcinées, comme 
daus certaines parties du Harrar, mais périodi- 
quement réinfectées par des troupeaux venant 
de I’Ogaden, le taux d’infection est un peu plus 
fort, mais reste modéré. Les foyers ont ici aussi 
disparu depuis plusieurs années. 

- Dans les provinces insuffisamment vac- 
cinées, le pourcentage d’animaux positifs aug- 
mente, et les foyers ne sont pas rares : Wollo, 
Ogaden (Harrar) et certaines parties du Gemu- 
GcBa par exemple. 

Lorsque la vaccination est étendue à tout le 
cheptel d’un village, au sein d’une région peu 
intéressée par la prophylaxie, on a pu consta- 
ter une situation épidémiologique particulière 
(dans le foyer dAlgo, province du Gemu- 
Goffa) = seuls les jeunes animaux, non ou 
trop récemment vaccinés, sont atteints. 

Il ne peut y avoir disparition de la péripneu- 
monie tant que les zones avoisinantes ne seront 
pas mieux protégées. 

IV. CONCLUSION 

Les résultats obtenus en Ethiopie, avec le 
vaccin KH3.l Sr+ sont analogues à ceux cons- 
tatés dans d’autres pays d’Afrique. On retrouve 
des situations épidémiologiques différentes, en 
fonction de l’importance de la prophylaxie 
médicale instaurée. On retiendra que, bien 
qu’elle ne soit pas parfaite, la lutte contre la 
PPCB, à l’aide de la souche KH3J SI+, est 
efficace, et qu’elle doit être impérativement 
maintenue. 
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A serological survey made in seven provinces ofEthiopia, on 3 261 serum, 
shows moderate infection rate when the region is vaccinated properly witb 
KH3J SI+ strain. On the other hand, when these masures of prophylaxis 
are too partial, the outbreaks remaio nll~~lerous. 

Un estudio en siete provincias de Etiopia muestra un porcentaje de infec- 
ci& moderado cuando la vacunaci6n con la cepa KH3J Srf es suficiente. 
Cuando estas medidas de proEllaxia no estan completas, 10s focos de enfer- 
medad quedan numerosas. 
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Les coccidies bovines en République Centrafricaine 

par J. VERCRUYSSE (*) 

RÉSUMÉ 

Dans la partie occidentale de R. C. A., 1700 veaux et 400 zébus adultes 
ont été examinb pour établir la prévalence de la coccidiose. Chez les veaux, 
on trouve une infestation moyenne sur toute l’année de 37 p. 100 et cher les 
adultes de 15 p. 100. Les différentes esp&cex rencontrées ont été déterminées (II) 
et leur importance relative a été estimée. 

1. INTRODUCTION 

Dans la partie occidentale de la République 
Centrafricaine (R. C. A.) existent environ 
700 000 bovins appartenant à l’espèce zébu (races 
Mbororo, Foulbé, Goudalé). On y rencontre 
également quelques milliers de taurins (races 
Ndama et Baoulé), mais ils ne sont pas compris 
dans cette étude. 

Les zébus sont élevés en élevage extensif par 
les Peuls Mbororo : ceux-ci pratiquent la trans- 
humance pendant la saison sèche qui dure 
quatre mois et ils établissent un campement fixe 
pendant la saison des pluies qui dure environ 
huit mois, soit de mars à novembre. La végéta- 

tion dans la zone considétie est du type soudano- 
guinéen. 

La mortalité chez les veaux est élevée et 
atteint 35-40 p. 100. Puisque l’étiologie n’en 
est pas connue, on a recherché quel rôle la cocci- 
diose pourrait avoir dans le taux de mortalité 
ou dans la pathologie intestinale. 

Pendant 11 mois, 1 700 veaux et 400 zébus 
adultes ont été examinés, pour la recherche des 
nématodes, des trématodes et des coccidies. Le 
présent travail expose le résultat de cette re- 
cherche en ce qui concerne les coccidies. 

(‘) Kempische Veldwcg 94, 2230 Schilde, Belgique. 
Expert-associé F. A. 0.. BOU~T, R. C. A. 
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II. MATÉRIEL ET METHODE 

Dans un rayon de 250 km autour de Bouar, 
une centaine de troupeaux ont été visités et en 
moyenne, dans chaque campement, 20 échantil- 
lons ont été prélevés par voie rectale. Les échan- 
tillons furent conservés soit à une température 
de 4 “C soit dans le formol à 5 p. 100. 

La méthode de flottaison, à base d’une solu- 
tion saturée de sel, fut utilisée pour la recherche 
des oocystes. 

Les mensurations au micromètre et l’étude 
du temps de la sporulation des oocystes ont été 
faites selon la méthode de CHRISTENSEN (4). 
Après flottaison dans la saccharose à 40 p. 100, 
les oocystes de la surface furent prélevés avec une 
anse de platine. Ensuite ils furent placés dans 
une goutte pendante SU~ une lamelle carrée 
(22 mm de côté) inversée sur une lame à conca- 
vité. Par flottaison secondaire, les oocystes 
adhèrent à la lamelle. On évite ainsi toute distor- 
sion par pression, et les oocystes s’orientent 
awc leur grand axe parallèle à la surface infé- 
rieure de la lamelle, cc qui facilite les mensura- 
tions. Pendant la sporulation (1 à 6 jours) on a 
maintenu une température de 25 à 21 “C. 

L’identification des oocystes a été basée sur 

comme caractéristiques de différenciation la 
forme, la couleur, les dimensions et le temps de 
sporulation des oocystes. 

III. RESULTATS 

a) Prémlence de la coccidiose chez les veaux 

Au total 1 700 veaux ont été examinés pour 
les coccidies entre octobre 1977 et août 1978 
(en moyenne 160 par mois). 

Il y a une fluctuation selon les saisons. Entre 
décembre et mai, le taux d’infestation reste inf- 
rieur à 30 p, 100 (saison sèche) tandis que le 
mois de juillet connaît le taux le plus élevé 
(62 p. 100). Sur toute l’année, l’infestation 
moyenne est 31 p. 100. 

Ce sont les wa,ux de 1 à 3 mois qui semblent 
les plus fortement infestés. Le nbmbre d’oocystes 
est faible (OPG i 1000) et il est rare de trouver 
des veaux avec une forte infestation. 

b) Préoalence de la coccidiose chez les bouuil- 
km, génisses et adultes 

11 semble qu’elle ait beaucoup moins d’impor- 
tance que chez les veaux. En moyenne on trouve 

la clé utilisée par PELLERDY (8) utilisant 15 p. 100 des bêtes positives. 
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E. bocis, E. canadensis, E. ellipsoidalis et E. zuer- 

L’identification des différentes coccidies n’a 
pas posé de grandes difficultés. 

Onze différentes espèces d’Eimeria ont été 
identifiées, ce sont : E. alabamensis, E. aubur- 
nensis, E. bais, E. braziliensis, E. bukidnonensis, 
E. canadensis, E. cylindrica, E. ellipsoidalis, 
E. subspherica, E. wyomingensis, E. zuernii. 

nii sont très fréquentes en R. C. A., et on a pu 
mesurer plusieurs centaines d’oocystes de chaque 
espèce et en établir le temps de sporulation. 

0” a mesuré au total 1910 oocystes et on a 
comparé les résultats avec ceux de LEE (7), 
CHRISTENSEN (4) et éventuellement avec 
ceux d’autres publications originales. 

La présence d’E, braziliensis, E. cylindrica, La description et les dimensions des coccidies 
E. subspherica et E. wyomingemis est rare : il examinées correspondent aux études faites 
ne nous a pas été possible de mesurer beaucoup antérieurement par YAKIMOFF (lO), CHRIS- 
d’oocystes ni d’établir le temps de sporulation. TENSEN (4) et LEE (6, 7). En R. C. A., l’infec- 

E. bukiaimnensis a été identifiée seulement dans tion coccidienne des bovins se caractérise par une 
un troupeau chez deux veaux. Malheureusement grande diversité étiologique. Il n’est pas rare de 

les selles étaient conservées dans le formol : il trouver des veaux infestés par 4 à 5 différentes 
fut donc impossible de faire le test de sporulation. espèces d’Eimeria : l’association SE. auburnensis, 

Au contraire, E. alabamensis, E. auburnensis, E. bovis, E. canadensis, E. ellipsoidaiis et E. zuw- 
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nii est très courante. La coccidie la plus fréquem- 
ment rencontrée était E. ellipsoidalis. 

IV. DISCUSSION 

En République Centrafricaine, la coccidiose 
chez les veaux et à un moindre degré chez les 
bovins adultes est loin d’être négligeable. Ses 
caractéristiques sont : fluctuation selon les 
saisons ; répartition inégale suivant les trou- 
peaux ; l’évolution clinique fréquemment asymp 
tomatique (parfois on trouve des troupeaux 
infestés à 100 p, 100 ne présentant aucun signe 
clinique) et la grande diversité d’espèces. CABA- 
RET (3), en Mauritanie, constate une fluctuation 
selon les saisons chez les waux avec une pointe 
de 12 p. 100 entre octobre et décembre. BOU- 
CHET (1) trouve dans l’ouest Centrafricain 
sur 984 veaux 14 p. 100 d’infection coccidienne 
sur l’ensemble de l’année. Cette infection semble 
surtout prendre de l’ampleur à l’âge de 3 mois 
(27,4 p. 100). 

Les Eimeria provoquant des symptômes cli- 
niques sont E. bons et E. zuernii. Cependant on 
a trouvé quatre veaux avec diarrhée sévère mais 
non sanguinolente infestés par E. auburnensis. 
Nous n’avons pas pu déterminer si celle-ci 
était seule en cause ou si c’était plutôt son asso- 
ciation avec Strongyloides papillosus. On n’a 
jamais observé de signes cliniques nerveux tels 
que JULIAN (5) les a décrits. 

Le tableau III montre qu’en se basant sur la 
longueur et la forme on peut faire une identifi- 
cation des oocystes bovins. Cependant certains 

oocystes d’E. alabamensis qui est connue pour 
sa grande variation de forme, peuvent être 
confondus avec ceux d’E. ellipsoidalis ou 
E. cylindrica mais chez la première la période 
de sporulation dépasse les 96 h. Certaines formes 
d’E. ellipsoidalis qu’on trouve en grand nombre 
chez des veaux en bonne santé ressemblent à 
celles CE. zuernii qui est souvent associée avec 
une coccidiose clinique. La forme ovoïdale plus 
allongée et le temps de sporulation plus court 
permettent de différencier E. auburnensis d’E. 
wyomingemis. La principale caractéristique mor- 
phologique d’E. braziliensis est sa capsule 
polaire. Chez E. bukidnonensis on observe 
toujours une paroi épaisse striée radialement. 

11 serait intéressant d’étudier les oocystes de 
coccidies des grands herbivores sauvages pour 
essayer de trouver l’origine des différentes 
espèces trouvées chez les zébus en R. C.A. 
Sont-elles indigènes ou ont-elles été importées ? 

11 semble que la coccidiose en R.C. A., malgré 
la prévalence élevée de l’infection, n’est pas 
une des causes principales de mortalité des 
veaux sauf lorsqu’elles accompagnent d’autres 
parasitoses. 
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Bovine coccidiosis in Centrafrican Repuhlie 

During 11 months, 1 700 calves and 4W adult rebu cattle were examined 
in west Ccntrafrican Republic. 

Caccidlosis OCC~IS in 37 p, 100 af the former and in 15 p. 100 of the latter. 
Eleven species were identified and tbeir relative importance is discusred. 

RESUMEX 

Los coccidios bovinos en la RepGblica Centioafricana 

En la parte occidental de la Repdblica Centroafricana, se examinaron 
1 700 temeros y  400 cebues adultas para demostrar el prcdaminio de la cocci- 
diosis. En 10s terneros, se encuentra una infestackin media durante todo el ario 
de 37 p, 100 y  en 10s adultes de 15 p, 100. Se dekrminaron las diferentes especies 
encontradas (11) y se estimb su importancia relativa. 
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Ancylostoma duodenale (Dubini, 1843) 
Creplin, 1843 (Nematoda : Ancylostomidae) 

parasite de l’hyène tachetée 
’ Crocuta crocuta (Erxleben), en Ethiopie 

par M. GRABER (*) et J. P. BLANC 

RESUMÉ 

Quelques exemplaires d<Ancylosfomo duodenale (Dubini, 1843) Creplin, 
1843 ont été recueillis dans l’intestin d’une hyène tachetic abattue dans la pro- 
vince du Harmrghe (Ethiopie). 

Ce carnivore, hOte nouveau, semble n’intervenir qu’accidentellement dans 
I’épidémiolagie de I’ancylostomose humaine. 

Au cours de l’autopsie d’une hyène tachetée 
adulte, Crocuta uocuta (Erxleben), abattue à 
Bilen (Moyenne vallée de l’Awash, Province du 
Harrarghé, Ethiopie), plusieurs parasites ont 
ét6 recueillis dans le tractus digestif : 

- Dans l’estomac, Cylicospirura (Cy/icos- 
pimra) subaequalis (Molin, 1860). Ve~rs, 1922 ; 

- Dans les dernières portions de l’intestin 
grêle, Taenia crocufae Mettrick et Beverley-Bur- 
ton, 1961 et Spiromefra preloriemis Baer, 1924. 

Dans le duodénum, ont été isolés des ancy- 
lostomidés (2 mâles et 5 femelles) que leurs 
caractères morphologiques et leurs dimensions 
ne permettent pas de séparer nettement d’Ancy- 
losioma duodenale (Dubini, 1843) Creplin, 
1843, parasite qui affecte habituellement 
l’homme. 

Aussi, cette observation présente-t-elle un 
grand intérêt de par ses implications sur l’épi- 
démiologie de làncylostomose humaine. 

(9 Chaire de Parasitologie. &cok Nationale WtC- 
Maire de Lyon, Marcy l’Etoile, 69260 Charbonndres- 
les-Bains. 

Mission Vétérinaire Franpise en Ethiopie, P. 0. Box 
1053, Addis-Ababa Forestry and Wildlife Authority, 
P. 0. Box 1034, Addis-Abeba. 

LE PARASITE 

Le ver est cylindrique, assez épais, de couleur 
blanchâtre ou légèrement rosée quand il est 
frais, faiblement atténué à son extrémitéanté- 
rieure et s’amincissant rapidement au voisinage 
de l’anus chez la femelle. Il mesure 13-13,6 mm x 
240 p (8) et lS,9-17 mm x 360-380 k (y). 

La cuticule présente une striation transver- 
sale avec des stries plus espacées dans la partie 
moyenne du corps (6-8 p) qu’à ses 2 extrémités. 

La tête est recourbée vers la face dorsale. La 
bouche ovalaire donne accès à une capsule 
buccale infundibuliforme, à parois tourmentées 
et fortement chitinisées sur son pourtour, dont 
les dimensions sont les suivantes : hauteur, 
180 p (3) à 192 p (9) ; largeur, 150-l 56 p (a), 
150-168 p (9). Elle présente (Pl. 1, fig. l), sur 
son bord antérieur et en position ventrale, 
2 paires de fortes dents à peine crochues, la 
dent externe de chaque paire étant un peu plus 
volumineuse que la dent interne. Parfois, cette 
dernière est munie d’un petit tubercule ou « troi- 
sième dent rudimentaire interne » qu’il n’est 
pas toujours possible de mettre en évidence, 
ce qui est le cas pour le matériel examiné. 

155 - 

Retour au menu



‘4 : Dents ventrales. 
B : Incision. 
C : Cautt,ère dorsale. 

Fig. 1. ~ Capsule buccale. 
Vue générale (X 570). 

A : Dents ventrales (1 000). 
Fig. 2. 

-* 

* : Incision (x 540). A : Gouttière donale (x 500). 
Fig. 3. Fig. 4. 
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Toujours sur le bord antéfieur, mais en posi- 
tion dorsale (Pl. 1, fig. 3), il existe une incision 
en forme d’U, de 24 x 24 p, dont les branches 
supérieures portent 2 petites dents dorsales 
faiblement saillantes. 

A l’intérieur de la capsule buccale, prennent 
place : 

- Dans la région dorsale, directement dans 
le prolongement de l’incision en U, une gout- 
tière (Pl. 1, fig. 2) qui renferme le canal de la 
glande œsophagienne ; 

- Deux lancettes sub-ventrales. 

L’œsophage, dilaté dans sa partie postérieure 
là où il rejoint l’intestin et où se trouvent les 
trois valvules habituelles, a une longueur de 
1,4-1,5 mm chez le mâle et de 151,6 mm chez 
la femelle. Dans sa partie antérieure, on note 

la présence d’épaississements cesophagiens for- 
tement réfringents et disposés sur une seule 
ligne. 

Les deirides sont bien développées, coniques 
et situées légkment en arrière du milieu de 
l’œsophage. Lkmeau nerveux est un peu plus 
antérieur. 

Chez le mâle, la bourse caudale a la dispo- 
sition classique des ancylostomidés : elle est 
trilobée avec un lobe dorsal peu marqué. 

La côte dorsale (Pl. 2, fig. 2) est bifide à son, 
extrémité distale et chacune de ses branches est 
tridigitée. 

Les côtes externe-dorsales prennent naissance 
sur la dorsale, non loin de sa base. Les côtes 
latérales sont issues d’un tronc commun (Pl. 2, 
fig. 1). Les postéro et médio-latérales sont 

côtes 

Fig. 1. - Côtes latérales et ventrales (x 250) 

Fig. 2. - Côte extemo-dorsale et Cote dorsale (x 250). 
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épaisses et droites, l’externe-latérale, plus mince 
et plus longue, se sépare nettement des deux- 
précédentes. 

Les côtes ventrales (Pl. 2, fig. 1) sont étroite- 
ment juxtaposées, la ventre-ventrale étant un 
peu plus longue que la ventre-latérale. 

Les spicules égaux, grêles, longs de 1,4- 
1,5 mm, sont soudés à leur extrémité distale qui 
se termine par une courte pointe. Le guberna- 
culum en forme de gouttière mesure 150 p. 

Chez la femelle, la vulve s’ouvre à $7~6,5 mm 
de l’extrémité caudale, soit entre le quart et le 
tiers postérieur. Les ovojecteurs sont pourvus de 
sphincters puissants. La queue, conique et 
longue de 180-205 p, est prolongée en général 
-,mais ce n’est pas une règle absolue -par un 
mucron de 18 p. 

Les œufs utérins ellipsoïdes, à coque mince, 
mesurent 63-70 x 30-36 p (moyenne, 66,4 x 
33,6 p). Ils renferment 2 ou 4 blastomères. 

DISCUSSION 

1. Parmi les ancylostomidés pourvus de 
2 dents ventrales subégales, c’est-à-dire les 
ancylostomes du « groupe n Duodenale, plu- 
sieurs espèces s’avèrent très proches du matériel 
recueilli en Ethiopie : 

1.1. Ga[onclrsperniciosusVo” Liktow, 1885. 
Ce nématode qui vit dans des nodules creusés 

dans la paroi de la partie moyenne de l’intestin 
a été rencontré à de nombreuses reprises chez 
des félidés (lion, panthère, tigre) autopsiés en 
Afrique (2, 9, 16), en Asie (3, 14) et dans divers 
parcs zoologiques d’Europe (6, 7, 15, 16, 19, 20). 

Selon RAILLIET (16), Galoncus perniciosus 
possède 1 capsule buccale incomplète dont la 
paroi dorsale “‘est pas chitinisée, 2 dents 
ventrales et 1 dent ‘dorsale. Les lancettes sub- 
ventrales font défaut, ainsi que l’incision du 
rebord antérieur de la capsule buccale. 

Presque à la même époque, IHLE (7) redéait 
le parasite : pour lui, seul ; le premier caractère 
retenu par RAILLIET demeure valable, car il 
existe bien 2 paires de dents ventrales et des 
lancettes sub-ventrales. - 

Cette opinion est suivie par la plupart des 
auteurs classiques (YORKE et MAPLESTONE, 
SKRJABIN et collab.). 

Récemment, REP (17) travaillant Sir des lots 
importants d’Ancy/ostoma duodenale provenant 
du Zaïre, constate qu’en plongeant un certain 
“ombre d’exemplaires dans un liquide fixateur 

à base d’hydrate de chloral, on obtient, au niveau 
de la capsule buccale, des modifications telles 
que ces vers peuvent alors être considérés comme 
des Galoncus. Les différences observées entre les 
deux genres ne seraient que des artefacts dus a” 
traitement que les parasites subissent avant 
GXZi”E”. 

Ce point de vue est indirectement confirmé 
par BAER (2) qui, dans sa description de Galon- 
tus pernictosm, ne mentionne pas l’absence de 
chitinisatio” d’une partie de la capsule buccale. 

Dans ces conditions (Il), le genre Galoncus 
devrait être mis en synonymie avec le genre 
Ancylostoma et Geloncus perniciosu., de par ses 
caractères morphologiques et ses dimensions, 
serait, en réalité, Ancylostoma duodenale. 

1.2. Anc~lostoma paraduodenale Biocca, 
1951, également parasite de divers félidés 
sauvages de la faune africaine (serval, lion, 
Guépard) en Somalie et en Zambie (4). 

Par rapport à Ancylostoma duodenale, Ancy- 
lostoma paraduodenale est de plus petite taille 
(3, 5-8 mm ; ? 6,5-8.5 mm). La « troisième dent 
ventrale rudimentaire interne » peut ou être 
absente ou constituer une véritable dent. L’in- 
cision du rebord dorsal de la capsule buccale est 
arrondie et beaucoup plus réduite. Les côtes 
latérales de la bourse caudale du mâle n’ont pas 
les mêmes angles et la queue de la femelle est 
aplatie dorso-ventralement, 

REP (17) estime qu’en raison des variations 
importantes existant dans une même population 
d’Ancylostomes, les différences observées sont 
minimes et qu’elles ne permettent pas de dis- 
tinguer sûrement Ancylostoma duodenale d’Ancy- 
lostoma paraduodenale qui doit être mis en 
synonymie. 

1.3. Ancylostoma malayanum Alessandrini, 
1905, parasite de l’homme et de divers animaux 
sauvages dans le sud-est asiatique. C’est un 
ancylostome de grande taille dont les spicules 
atteignent 3 mm de long. REP (17) en fait, 
d’ailleurs, une variété d’Ancylostoma duodenale. 

1.4. Ancylostomn duodenale galagoi, décou- 
verts chez un galago du Zaïre (Shaba). VAN 
DEN BERGHE (19) hésite à assimiler com- 
pktement cette espèce à Ancylostoma duodenale 
du fait, de sa petite taille (a, 7,75 mm), de la 
longueur des spicules (1,4 mm) et de la présence 
d’une « troisième dent rudimentaire interne » 
s”r la paire médiane des dents ventrales, carac- 
tère qui, selon REP (17) est inconstant (voir 
supra), difficile à mettre en évidence, ce qui ne 
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justifie pas la création d’une nouvelle espèce oo 
d’une nouvelle sous-espèce. 

Le même raisonnement vaut pour Ancylos- 
coma mphitis Micheletti, 1929 dont l’hôte 
est, en Afrique, le zorille (12). 

1.5’. Quelle que soit la position que l’on 
adopte à l’égard des idées de REP (17, 18), il 
est bien évident que l’ancylostome de l’hyène 
d’Ethiopie n’est ni Goloncus perniciosus, ni 
Ancylostoma paraduodenale, ni Ancylostoma 
malayanum, ni Ancylostoma duodenale golagoi. 

Ancylostoma duodenale est l’espèce qui s’en 
rapproche le plus tant par ses caractères mor- 
phologiques (capsule buccale, dents ventrales, 
gouttière dorsale, aspect de la bourse caudale du 
mâle et de la queue de la femelle) que par ses 
dimensions qui sont comprises dans les limites 
données par REP (17, 18). 

2. A de nombreuses reprises, la présence 
d’Ancylostoma duodenole a été signalée chez des 
mammifères autres que l’homme, à savoir : 

- Divers singes en Afrique et en Asie : 
gorille, chimpanzé, gibbon, macaque (17, 19). 

- Des viverridés : civette, genette au Sierra- 
Leone (1) et aux Indes (3). 

- Des fklidés : tigre (3) ; lion mort en capti- 
vité (19). 

- Des mustélidés : zorille (12). 
- Des canidés : fennec autopsié au jardin 

zoologique de New York (11). 

Ancylostoma duodenale affecte également le 
chien (19). Des essais d’infestation expérimen- 
tale (13) ont été couronnés de succès. Dans 
cette espkce, la durée de la phase prépatente est 
de 5 semaines. 

- Des ongulés suiformes : porc (19). 
L’hyène tachetée est un hôte nouveau. 

3. Ces mammifères réagissent différemment à 
l’infestation par les ancylostomes du groupe 
<< duodenale D. 

3.1. Le chien et l’hyène paraissent être des 
hôtes normaux et les ancylostomes dont ils sont 
porteurs ne peuvent étre différenciés d’Ancy- 
lostoma duodenale. 

3.2. Par contre, la plupart des grands fauves 
(lion, tigre, panthère) se comportent comme des 
hôtes défavorables : les ancylostomes ne demeu- 
rent pas dans la lumière de l’intestin, mais 
pénètrent à l’intérieur de la paroi en provoquant 
la formation de nodules réactionnels de la gros- 
seur d’un pois qui renferment, outre les para- 

sites, une masse nécrotique plus ou moins puru- 
lente. 

Ces nodules, parfois fort nombreux, sont mal 
supportés et entraînent, en général, la mort de 
l’animal. C’est ce que l’on observe dans la 
galoncose. 

3.3. Dans d’autres cas (civette, chat sau- 
vage, guépard, quelquefois lion et tigre), le 
parasite évolue de façon classique. Il gagne I’in- 
testin grêle à la surface duquel il s’accroche 
grâce à sa capsule et à ses dents. Cependant, 
l’hôte étant inhabituel, le nématode, bien que 
sexuellement mûr, n’atteint pas son complet 
développement, ce qui se traduit par une dimi- 
“utlon de la longueur du parasite (3, 9). Le cas 
du lion dont fait état LE ROUX (10) est, à cet 
égard, assez typique : e” effet, ce félidé héber- 
geait à la fois des ancylostomes de petite taille 
dans la lumière de l’intestin et des ancylostomes 
de type Galoncus beaucoup plus longs logés dans 
les nodules de la paroi. 

4. En Ethiopie, des enquêtes effectuées à 
1’Hôpital d’Harrar (Harrarghé) ont montré 
que l’ancylostomose humaine à Ancylostoma 
duodenale était fort répandue, avec des taux 
dïnfestation élevés : de 20 à 30 p. 100 des sujets 
examinés (5, 8). 

Par ailleurs, l’autopsie d’une dizaine de hyènes 
sacrifiées dans les Provinces du Harrar, du 
Shoa et du Sidamo n’a permis d’isoler Ancylos- 
toma duodenale qu’une seule fois, l’animal 
atteint n’étant porteur que d’un très petit 
nombre de parasites. 

Dans l’état actuel de “os connaissances, il est 
difficile de tirer des conclusions définitives. 
Toutefois, il est permis de penser que l’hyène 
ne joue, en Ethiopie, qu’un rôle secondaire dans 
l’épidémiologie de l’ancylostomose humaine. 
Vraisemblablement, la contamination de cet 
animal se produit accidentellement, dans les 
régions fortement infestées comme le Harrar, 
à proximité des rares points d’eau qui, en saison 
sèche, sont fréquentés par des porteurs humains 
d’ancylostomes et par un grand nombre d’ani- 
maux domestiques ou sauvages. 

CONCLUSIONS 

Au cours de l’autopsie d’une hyène tachetée, 
Crocuta crocuta, effectuée dans la moyenne vallée 
de l’Awash, Province du Harrarghé (Ethiopie), 
des ancylostomes ont été recueillis dans l’intes- 
tin grêle, accrochés à la paroi de la muqueuse. 

- 159 - 

Retour au menu



Ses caractéres morphologiques et ses dimen- Jusqu’à plus ample informé, l’hyène, hôte 
siens pertiettent de rapporter ce Nématode & nouveau, paraît en Ethiopie, n’intervenir qu’acci- 
Ancylostoma duodemie (Dubini, 1843) Creplin, dentellement dans l’épidémiologie de I’ancylos- 
1843 dont l’hôte habituel est l’homme. tomose humaine. 

Ancylostoma duodemIe (Dubini, 1843) Creplin, 1843 (Nemoloda: Amy 
lostmddae), parasite of spotted hyaena, Crocrnn c~ocrea (Erxleben, in 

Ethiopia 

The nematode recovered from the small intestine of a spotted hyaena kill- 
ed in Harrarghé (Ethiopia) may be referred to Ancylosloma duodemde (Dubini, 
1843) Creplin, 1843. 

It seems, until we bave better informed, that spotted hyaena, a. new host, 
breaks accident&’ in epidemiology of human ancylostomiasis. 

RESUMBN 

Se recopieron algunor ejemplares de Anc#xtom~ duodennle (Dubini, 
1843) Creplin, 1843 en el mtestino de una hiena moleada, matada en la pro- 
vincia del Harrargbe (Etiopia). 

Dicho carnivore, huésped nuwo, no parece ocurrir mas que casualmente 
en la epidemiologia de la ancikxtomosis humana. 
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Examination of amphistomes 
(Trematoda : Paramphistomidae) 

of some Africain mammals 

0. SEY (*) et M. GRABER (**) 

Les auteurs donnent la liste des diverses espèces d’amphistomes recueillies 
dans I’estomac d%Uphants, d’hippopotames et de divers ruminants de pays 
d’Afrique centrale (Tchad, Cameroun, Ccntrafrique) du Niger, du Congo et de 
l’Ethiopie, dont certaines font I’ob~et d’une étude histologique dbailk Ils 
donnent kgalement des pr&isions SUT les hôtes nouveaux ainsi que sur leur 
répartition géographique. 

Helminth parasites of domestic ruminants 
and games of the countries situated in the central 
and north-east regions of Africa were scantily 
studied up to 1950. In the last decades, however, 
an intensive research work has been carried out 
and several papas (6, 9, 10, 11, 12, 13, 15, 14, 
16, 17) reported on helminths, among others, 
on amphistomes as well from the area of the 
scope of this papa. 

Test material of this paper was collected by 
one of us in the period of 1954-1976 in the Cen- 
tral African Republic (C. A. R.), Republic of 
Chad (R. C.), Republic of Niger (R. N.), Repu- 
blic of Cameroon (R. Cm.), Popular Republic 
of Congo (R. Cg.) and Social& Republic of 
Ethiopia. 

Flukes after removal from the rumina were 
fixed on the spot and preserved in 5 per cent 
formalin. Median sagittal sections and whole 
mounts were prepared by the usual methods. 

The present papa does not only intend to 
increase our knowledge on amphistome fauna 
of the countries in question but is also a further 
contribution to the explanation of the geogra- 
phical distribution of some amphistomes. 

(‘1 Department of Zaolog.v, Col& of Education, 
Pccs, ~~wY. 

(“1 Ecole Nationale V&&inaire, Marcy l’Etoile, 
69260 Chabonnikes-les-Bains. France. 

RFSULTS AND DISCUSSION 

In the collection at the disposai for the exami- 
nation, the following species bave been recow- 
red : 

1. PARAMPHISTOMIDAE Fischoeder, 1901. 

1.1. Parampbistomum botbriopboron (Braun, 
1892) Fischoeder, 1901 

This species was found in Bas indicus (R. Cm.). 
In the territory including the scope of this paper, 
it was fouod earlier in R. C. (9) and in 
R. Cm. (15). 

On the bais of existence of a large genital 
opening, this species is easily recognizable. 
The histo-morphological structure of the genital 
opening agreed in full length with that of N.&S- 
MARK% description (30). 

1.2. Parampbistomum clavula Ntismark, 1937. 

This species was found in Bas indicus and 
Syncerus caffer in C.A. R. and R. N. Specimens 
of Paramphistomum clavula were found by 
N&smark (30) under this name in Looss’ col- 
lection. According to NASMARK (30), Param- 
phistomum cervi of STUNKARD (37) is also 
identical with this species. Later, SOBRERO (36) 
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DINNIK (53) and STRYDONCK (39) found it 
in some of other african countries. 

Outside Africa, its occurrence was mentioned 
in Cuba (19, 21) and Bulgaria (29) ; these fin- 
dings, however, need reexamination. 

PRUDHOE (34), after exanination of amphis- 
tome material collected in Zaire came to the 
conclusion that Paranzphi,rtomuni clavula is a 
synonym of Poramphistomum microbothrfum 
Fischoeder, 1901. 

In identification of the two species, NAS- 
MARK (30) emphasized the presence of an 
enormously developed genital sphincter of 
Paramphistomum clawla (Clavula type) to the 
contrary with a moderately developed one of the 
Pauamphistomunz microbothrium (Microbo- 
rhrium type). PRUDHOE (34) regarded the 
former type to be a functional condition of the 
latter and, accordingly, the Clauula type is 
identical with the Microbothrium type of genital 
atrium. 

We cm agree with PRUDHOE’s supposition 
(34) referring to the mechanism of copulatory 
apparatus, transformation of the perds-papilla 
(= genital papilla sensu Nasmark), but it is net 
clear whether or net the process of transforma- 
tion of the penis-papilla is accompanied with an 
increase and decrease of measurements of the 
genital sphincter which, otherwise, seems to be 
the most important difference between the two 
species in question. If PRUDHOE’s arguments 
(34) are truc rneans that the measurement of the 
genital sphincter in « resting » condition (indi- 
cated by PRUDHOE on fig. 7A) ought to bave 
ben several times larger (characterized by 
Clawla type) than in other conditions of the 
pais-papilla (characterized by Microbothrium 
type). 

Having examined a great number of Micro- 
bothrium of genital atria (Paramphistomum 
microbothrium and Paramphistomum daubneyi) 
exhibiting different conditions of the penis- 
papilla, it was found that the measurement of the 
genital sphincter did net altere significantly 
(figs. 1-3) and, at the same time, the bigger size 
of the genital sphincter was experienced in the 

Clauula type in other conditions than the « res- 
ting » one (fig. 5), e. g. active condition (fig. 4). 

These observations indicate that the differences 
of measurement of the genital sphincter in spe- 
cies Paramphistonmm claaula and Paramphis- 
tomum microbothrium are rather a specific than a 
functional peculiarity, supporting the validity of 
Paramphistomum clauula. 

1.3. ParamphistomumphillerorrriDinnik, 1961. 

lt was found in Syncerus caffw (C. A. R.) and 
in Bas indicus (R. N.). 

The distribution of this species is known in 
some East and South-East african countries (2, 
4, 35). The present findings represent newer 
data to the range of its distribution. 

1.4. BuxifLons buxfionr (Leiper, 1910) N~S- 
mark, 1937 

It was found in a great number in Hippopo- 
tamus (R. C.). 

Our specimens were also immatures, simi- 
larly to the ones of earlier authors. Its occur- 
rence in R. C. seems to be a new item of data to 
its geographical distribution. 

1.5. Buxifons maxima Nasmark, 1931 

Together with the preceding species, it was 
collected from Hippopotamus (R. C.). Specimens 
of our collection were also immature. This spe- 
cies was recovered from this country by DOLL- 
FUS (6) and GRABER (9). 

1.6. Gigantocotyle symmeri N?&nark, 1937 

It was recovered in Syncerus caffer (C. A. R.). 
Earlier, it was reported from R. C. (9) and R. 
cm. (15). 

This species was described for the first time 
from the Sudan cattle sacrificed at the Cairo 
slaughter houe. Our linding is a new host record. 

In the histo-morphological structure of the 
genital opening and in the acetabulum, some 
deviations were discovered which might be in 
connection with the fact that the test material at 

Figs 1-9. - Median sagittal sections, 1-3 Microborhrium type of genital atria showing different condition ; 45 
Clavula type of gcnital atna showing dikrent condition ; 6-7 genital atrium and dorsal half af acetabulum of Gig<rn- 
tocotyle symmrri ; 8 genital atrium of Carmyerius exoporus ; 9 genital atrium of Brumrio bicaudara. 

kgs 10-15. - Cross sections of pharyngeal sac of Stephanophorynx coilos, 10 upper arch of pharyngeal sac ; 
11 mouth opening with heginning af Ossue pillar situated in pharyngeal cavity ; 12-14 position of tissue pilla in ditk- 
rat level ; 15 attaching of tissue pilla to hottom of pharyngeal sac. 

Fig. 16. - Median sagittal section of genital atrium of Stephonopharynx coilos. 
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disposai of NASMARK (30) was not in the best 
condition. 

The genital opening is of Gigawoiyle type and 
our observations agree with NASMARK’s (30), 
but the genital sphincter was found less deve- 
loped (about 100 x 50 p) than that of the 
Clavula type (fig. 6) that it resembled to. 

The acetabulum is of Symmeri type, the 
number of the muscular units in the muscle 
layers, however, differ from that of NAS- 
MARK’s (30) : d. e. 1. 10 (18) (*), d. e. 2. 14 (lO), 
d. i. 51 (33), v. e. 13 (16), v. i. 51 (31) (fig. 7). 

1.7. Glyptamphistoma pwadoxus (Nasmark, 
1937) Yamaguti, 1958 

It was found in Nippopotamus sacrificed in 
R. C. (Dougia). Specimens of our collection 
were immature. 

This species was described for the first time in 
the Sudan (30) and recently in R. C. (9). 

1.8. Nilocotyle hippopotami N&mark, 1937 

A great number of specimens were recovered 
in the sample collected from Hippopotamus in 
Ethiopia (Lake of Bayé, Jimma, Kaffa) and 
in R. C. (Dougia). 

For the first time, it was described from the 
Sudan (30) and later from R. C. (9). 

1.9. Nilocotyk minuta (Leiper, 1910) N~S- 
mark, 1937 

In our collection, there were some specimens 
found in Hippopotamus in R. C. (Mendelia, 
Dougia). Tbis finding is a new distributional 
record. In other african countries, its occurrence 
is known in the Sudan (30) andin Uganda ($23). 

1.10. Nilocotyle pvaesphinctvis Ni&nark, 1937 

This species was found in Hippopotamus in 
R. C. (Dougia). Beside this area, it was recovered 
in the Sudan (30) and in Republic of South 
Africa (38). 

1.11. Nibcotylepygmeea N&smark, 1937 

It was found in Hippopotamus (R. C.). Our 
finding is a further contribution to its distribu- 
tion. For the first time, it was recovered in the 
Nile Valley (30). 

(*) Number in brackets refer to NASMARK’s data 
w. 

1.12. Pletyamphistoma pm’ycladifornùs (N~S- 
mark, 1937) Yamaguti 1958 

Several specimens were found in the sample 
derived from Hippopotamus from R. C. (Men- 
delia, Dougia). For the first time, it was described 
from the Sudan (30). In R. C., its occurrence 
was pointed out earlier (9). 

1.13. Ugandocotyle pisum (Leiper, 1910) N~S- 
mark, 1937 

Single specimen was found in the stomach of 
Hippopotamus, R. C. Tbis species has been 
recovered SO far along the Nile Valley (The 
Sudan, Uganda). Our finding indicates that this 
species has been living in other african water 
bodies, as the Lake of Chad and its rivers 

2. GASTROTHYLACIDAE Stiles et Gold- 
berger, 1910 

2.1. Cavïnyerius crucifovmis (Leiper, 1910) 
Fukui, 1923 

This species was found for the first time in 
Uganda by LEIPER (23). Later, it was recovered 
in other African countries : Dahomey (20), 
Kenya (26). In our collection, tbis species was 
found in Hippopotamus killed in R. C. (Dougia). 
It is a new distributional record. 

2.2. Carmyeriur eroporus Maplestone, 1923 

In our collection, there was a sample of tbis 
species derived from the R. Cg. cattle. In other 
african countries, it was recovered in Malawi 
(26), in Zaire (34), in R. C. and C. A. R. (13). 

One of the characteristic feature of its own 
is that the genital opening is situated ontside of 
the ventral pouch (fig. 8). 

2.3. Carmyeriw gva&ri Gretillat, 1960 

This species was described for the first time 
from a collection derived from R. C. Later, it 
was repeatedly found in this country (9) and 
other african ones : C. A. R. (12), R. Cm. (15). 

In ou collection, there was a sample collected 
from Redunca redunca, C. A. R. 

2.4. Cavmyerius spatimm (Brandes, 1898) Sti- 
les et Goldberger, 1910 

It seems that this species is one of the commo- 
nest species of this genus found in oui collec- 
tion. It was recovered in samples collected in 
Ra&ma redunca, C. A. R., Syncerus caffer, 
C A. R. and Bas indicus, R. N. 
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In the territory forming the scope of this 
paper, it was recovered in R. C. (9, 13), in C. A. 
R. (12, 14), in R. Cm. (15). In other african 
countries, its occurrence was reported in 
Zambia (22,25), in R. Cg. (18), in the Sudan (1), 
in Zimbabwé (32) and in the Giza zoological 
garden (8). 

3. BRUMPTIZDAE Skryabin, 1949 

Brumptia Bicaudata (Poirier, 1909) Strunkard, 
1926 

Several specimens were found in a sample col- 
lected from elephant in C. A. R. It is the second 
time that this parasite is collected in C. A. R., 
the first one being at Dinga in 1964 (*). Beside 
this, Brumptia bicaudata occurs in Zaire (6, 2, 
37), in R. C. (9, 33) and in Zambia (28). 

The morphology and anatomy of this species 
were studied by Mac CALLUM (24), STUN- 
KARD (37), MAPLESTONE (26) and WILL- 
MOT (40), without carrying out of the typifying 
of genital opening. 

This species has the unique feature that the 
male and the female genital end-parts are sur- 
rounded by a muscular capsule (liermaphrodite 
pouch) enclosing an interna1 seminal vesicle, 
pars prostatica, ductus ejaculatorius and metra- 
term. The later two parts, after uniting, run to 
the muscular hermaphrodite bulb and its apex 
projects into a triangular place which is bordered 
by two large papillae, like segments of an orange, 
which we regard to be genital papilla on the 
bais of the analogy of NASMARK’s nomencla- 
ture (Fig. 9). Thesepapillae are almost composed 
of lymph channels with poorly developed radial 
and somewhat more developed circula muscle 
units along the bordas of these papillae wthout 
forming a sphincter. The genital atrium is 
moderately developed (tîg. 9). 

On the bais of both measurement and struc- 
ture of the genital opening of this species, we 
regard it to be a new one, called Bicoudata type. 

4. STEPHANOPHARYNGIDAE Skryabin, 
1949 

4.1. Stephanopharynx coilos Dollfus, 1963 

This species was described for the first time in 
the Zaire from Hippotragus quinus by DOLL- 
FUS (7). 

(*) GRABER, unpublwhed. 

In our collection, it was found in a sample 
derived from C. A. R. in Syncerus caffer. Earlier, 
it was recovered in R. C. (9). Our finding is a 
new host and distributional records. 

The mouth opening of Stephanopharyzn coilos 
is ventral ,in position (fig. 11) and an enor- 
mously developed pharyngeal sac attaches to 
the posterior end of the pharynx. This cavity 
extends to both anteriorly (fig. 10) and dorsally, 
but the more voluminous part is found posterior 
to the pharynx. 

The structure of this organ was studied by 
NASMARK (30), GRETILLAT (17) and 
DOLLFUS (7). The latter authors found this 
cavity as an empty sac with furrows and tissue 
folds along its inner surface. NASMARK (30) 
examined sagittal sections of this species and 
found that there is a dividing wall in it running 
in the median sagittal plane and accordingly, 
in the pharyngeal sac, there are two, chiefly 
dorsally, oriented cavities which communicate 
with each other and the oesophagus by a lower- 
lying ventral cavity. 

The clarification of the structure of this organ 
seems to be casier by examination of cross sec- 
tions than that of median sagittal ones. Such 
examinations revealed that the furrows and tissue 
folds exist as they were indicated by DOLL- 
FUS (7). Beside these elements, there was 
found a centrally located colum-like tissue gro- 
wing out of the bottom of the cavity and ele- 
vates up to the level of the mouth opening (fig.1 l- 
15). Around this column, different parts of the 
pharyngeal sac Communi&e with each other 
and the oesophagus. Probably, this column-like 
structure is identical with NASMARK’s dividing 
wall seen on the media sagittal plane. This 
column, however, does not seem to be a cons- 
tant component of the pharyngeal sac : in our 
collection, there were specimens without this. 

The structure of the genital opening is entirely 
the same as described by NASMARK (30) 
under the name of Stephanopharym (fig. 16). 

4.2. Stephanopharyrzx compactus Fischoeder, 
1901 

This species was also found in C. A. R. in 
SJ~~erus caffer. Histo-morphology of the mus- 
cular organs of it agreed well with the classical 
description of this species (17, 30). 

In other african countries, its occurrence was 
reported from Uganda (27), Zambia (22, 2% 
Republic of South Africa (31), R. C. (9), R. 
Cm. (15) and the Giza zoological garden (8). 
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SUPPLEMENT 

Although tbk paper deals with studies of 
amphistomes in mammals of countries deter- 
mining the geographical sape, our collection 
also contains two non-amphistome species, 
Parafasciola robusta (Lorenz, 1881) Odhner, 
1926 found in elephant (C. A. R.) and f&rm- 
C&e sp. found in Hippopotamus (Dougia, 
R. C.). 

The species of Ogmocotyle deserves more 
attention because this is the second report on 
the occurrence of the species of this genus in 
Africa. The first Ogmoco@le sp. was found by 
McCULLY et al. (25) in the same host in the 
Kruger National Park (South Africa). They 
regarded their species as a new one, but they 
neither designated the name of the species, nor 
gave a description of it. 

On the bais of examination of whole mounts 
and sections, it was found that the specimens 
of OUT sample were identical with the species 
Ogmoco~yle imfica (Bhalerao, 1942) Rtiiz, 1946. 
This finding represents new records for both 
the host and its distribution. 

CONCLUSIONS 

In conclusion, we cite DOLLFUS (6) : « il 
est possible de dire que la faune trématodolo- 
gique de l’Afrique tropicale et subtropicale 
parait assez homogène ; les espèces décrites 
d’abord de la vallée du Nil, du Soudan et de 
l’Ouganda sont peu à peu retrouvées vers le 
centre et vers l’ouest jusqu’à l’Atlantique et vers 
le sud jusqu’à l’Union Sud-Africaine cher les 
mêmes hôtes ou chez des hôtes vicariants... » 

The present study corroborates this opinion. 

Examination of Amphistomes (Tremaoda : Poramqhislomidae) of some 
african mammals 

The authors report on amphistomes faund in a collection derived from 
different mammals, mainly ruminants of central and North-east aftican coun- 
tries. 

RESUMEN 

Obseruaci6n de 10s Amfistomos (Tremaroda : Parnnqhi&wrddae) de algunos 
mamiferos de Africa 

Los autores dan la lista de las varias especies de Amtïstomas recogidas en 
el esthago de elefantes, de hipop&amos y  de uxios rumiantes de Africa Cen- 
tral (Chad, Camerdn, Centraafrica) del Niger, del Congo y  del Etiopm, de que 
algunas son objeto de un estudio histologico detallado. Dan tambien preci- 
siones sobre 10s nuwos huespedes asi como sobre su repartiaon geogr&fica. 
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Essai de traitement, dans les conditions africaines, 
du polyparasitisme du zébu, à l’aide des associations 

Disto-5-Thiabendazole, Disto-5-Tartrate 
de Morantel et Disto-5-Tétramisole 

par M. GRABER (*), P. TAGER-KAGAN (**), R. DELAVENAY (***) 
et C. PERROTIN (*) 

(avec la collaboration technique de MM. DIIBO GERBA et GEBRE NEGUS TESFAMARIAN) 

RÉSUME 

Le3 auteurs exposent les résultats positifs qu’ds ont obtenus en Afrique 
dans la lutte contre le polypararitismc du zébu, a base de n6matodes et tré- 
matodes, grke à l’emploi d’associations médicamenteuses présentant un large 
spectre d’activité dont ils donnent la composition et la formulation. Ils insis- 
tent sur la nécessité de n’utihser en Afrique, que des associations sous marque 
déposée, fabrxIu&a par des firmes garantissant rigoureusement leur produc- 
tion, présentées sous forme de comprimés séccables exactement dosés. 

Parmi les “ombreuses affections dont soufTre 
le bétail en Afrique tropicale, les maladies 
parasitaires tiennent “ne place importante en 
raison de leurs incidences économiques, directes 
ou indirectes. Celles-ci se manifestent surtout 
en fin de saison sèche, lorsque les possibilités 
alimentaires fortement réduites aboutissent à un 
état de sous-alimentation, voire de sub-disette. 

kms leur grande 
ta presence, aans le tractus digestif, 

de 2 groupes de parasites : 

La conjonction de ces 2 facteurs - sous- 
alimentation et parasitisme - se traduit par 
une mortalité élevée chez les jeunes et par des 
pertes de poids importantes (de 10 à 25 p. 100) 
chez les animaux de boucherie. 

Les helminthiases sont dues, t 
majorité à . ’ ’ 

~ Des nématodes : Ascarir, Wongyloides, 
<t Strongles n (Haemonchus, Cooperia, Bunos- 
tomum, Oesophagostomum, plus rarement Tri- 
chostrong+s et Impalaia ; 

- Des trématodes : Paramphistomatidae du 
duodénum et de la panse ; Faxiola et Dicro- 
coelium du parenchyme hépatique et des canaux 
biliaires : .Schistosoma des veines hépatiques et, 
mésentériques. 

Trématodes et nématodes sont très souvent 
associés chez le même animal. 

Les premiers se rencontrent principalement 
chez les jeunes zébus et les seconds chez les 
animaux plus âgés. 

La fréquence du polyparasitisme rend la 

(*) Chaire de parasitologie, Ecole Natmnale Vété- prophylaxie difficile. De plus en plus, on recom- 
rinaire, Marcy l’Etoile, 69260 Charbonmères les Bains mande (9) des traitements collectifs périodiques 
(France). 

(“*) Laboratoire de I’Elevage, B.P. 485, Niamey, 
à but préventif, ce qui nécessite l’emploi de 

République du Niger. médicaments polyvalents à large spectre qui 
(***) Mission Vétérinaire Fran$aise en Ethiopie, englobent les parasites les plus pathogènes et 

P.0. Box 1053, Addis-Abeba. 
I. E. M. V. T., 10 rue Pierre-Curie, 94700 Maisons- 

les plus communs des bovins d’Afrique tropi- 

Alfort (France). cale. Ce sont : 
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- Soit des composés simples comme : 
. le Cambendacole (“) qui détruit en une 

seule prise un grand nombre de nématodes 
gastro-intestinaux et pulmonaires. ainsi que 
certains cestodes de l’intestin (16). 11 est sans 
action sur les trématodes. 

l L’Albendazole (**). Vers 10 mg/kg, il 
permet l’élimination des nématodes gastro- 
intestinaux et pulmonaires, de certains cestodes 
de l’intestin et des trématodes du foie (Fasciola). 
Anthelminthique récent (23), ses indications 
demandent à être mieux précisées en milieu 
tropical. 

- Soit des associations médicamenteuses 
dont il existe de nombreuses variantes. Les plus 
connues sont représentées par : 

l Le ,Ranizole ou Duofas (*) qui renferme 
2,5 p, 100 de Rafoxanide et 14,67 p, 100 de 
Thiabendazole. Chez les bovins, la dose est de 
45 ml par 100 kg de poids vif, soit 66 mg/kg de 
Thiabendazole et Il,25 mg/kg de Rafoxanide. 
Compte tenu des observations faites dans divers 
pays d’Afrique, la dose de Rafoxanide est sui%- 
sante pour tuer les fascioles (Easciola giganfica) 
adultes et celles âgées de 8 semaines (25). Elle 
est inactive SUI les paramphistomes de la panse. 

En revanche, la dose de Thiabendazole est 
insuffisante, car il reste encore trop d’œsopha- 
gostomes et de bunostomes immatures. II faut 
au moins, 100 mg/kg (7). 

l Le Nilsan ou Iména(***), association à base 
de Tétramisole (3,4 p. 100) et d’Oxyclozanide 
(3,4 p. 100). La dose, pour un bovin de moins de 
300 kg, est de 40 à 45 ml par 100 kg, soit 15 mg/kg 
d’oxyclozanide et 15 mg/kg de Tétramisole. 
Cette dose est très efficace à l’égard des 
« Strongles >> gastro-intestinaux et pulmonaires, 
des Fasciola gigantica de plus de 70 jours et des 
paramphistomes adultes (14). 

L’abattage des atiimaux traités ne peut avoir 
lieu que 14 jours après l’intervention, de façon 
à ce que les viandes ne renferment aucun résidu 
pouvant être dangereux pour la santé de ceux 
qui les consomment : c’est le temps d’attente. 

Depuis, d’autres formules ont vu le jour met- 
tant en jeu du Bis(2-hydroxy-3,5-dichlorophé- 
nyl) sulfoxyde-Bitin-S ou Bithionol sulfoxyde 
sous forme de Disto-5 (****) en association soit 

(*) Merck Sharp and Dohme. 
(**) Smith Nine and French. 
(**a) 1. c. 1. 
(****) Coda S. A. 
(*****) P6z.s International. 

avec du Tbiabendazole (*) soit avec du Tartrate 
de Morantel(*****), soit avec du Tétramisole 
(******). 

Deux essais ont été effectués, le premier au 
Niger en juillet 1974 et, le second, en Ethiopie, 
en décembre 1976. Les résultats obtenus - fort 
intéressants ~ méritent de retenir l’attention. 

MATERIEL ET MÉTHODE 

1. Les animaux d’expérience 

1.1. Quatre-vingt dix-neuf zébus adultes 
ont été utilisés dont 75 au Niger et 24 en Ethio- 
pie (********). Les premiers ont été achetés sur 
les marchés du fleuve Niger, d’Ayorou à Say, et 
les seconds dans la région de Kofélé (1 l), Pro- 
vince de I’Arussi (Ethiopie). 

Les zébus nigériens (61 mâles et 14 femelles) 
pesaient entre 83 et 256 kg. Ils se trouvaient dans 
un état de maigreur extrême (Photo n’ 1) impu- 
table aux mauvaises conditions alimentaires résul- 
tant de la sécheresse exceptionnelle qui sévissait 
alors au Niger, comme dans toutes les zones 
sahéliennes d’Afrique. 

Les zébus abyssins comprenaient 24 mâles 
de 145 à 310 kg. Leur état d’entretienétait, dans 
l’ensemble, assez bon (Photo n’ Z), la saison des 
pluies 1976 ayant, dans le Sidamo, entraîné une 
repousse satisfaisante des pâturages. 

1.2. Ils hébergeaient un grand nombre de 
parasites. Sur coprocultures, dans les fèces après 
traitement et à l’autopsie, ont été identifiés : 

- Dicrocoelium hospes, canaux biliaires, Ni- 
ger : 4 animaux. 

- Fasciolagigantica, canaux biliaires : 56 ani- 
maux dont 47 au Niger et 9 en Ethiopie. 

- Fasciola hepatica, canaux biliaires, Ethio- 
pie : 20 animaux (********). 

- Paramphistomatidae, panse : 
l Stephanopharynx compactus, Niger : 

un animal. 

’ E;phiJfomum / Niger : 

l Paramphistomum 
phillerouxi ! 

23 animaux (22). 

(“‘$17 RhônePoulenc. 
(*******) Plus un éssai compl&mmentaire pO*tant suT 

13 z&bbus ayant reçu 60 mp/ks de Bitin-S. 
(********) En Ethiopie, 5 animaux hébergeaient à la 

fois Fawblo hepmica et Fosciola giponticn. 
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l Paramphistomum daubneyi, Ethiopie : 
24 animaux. 

l Carmyerius spatiosus : 1 animaux, Ni- 
ger (22). 

- Schistosoma bouis, veines mésentériques, 
Niger : 42 animaux. 

- Echinococcuspolymorphus, foie et poumon, 
Ethiopie : 17 animaux. 

- « Strongles » gastro-intestinaux : 

l Oesophagostomum (BOS~CO~~) radiatum, 
gros intestin et cæcum : 12 animaux 
dont 67 a” Niger et 5 en Ethiopie. 

. Bunostomum phlebotomwn, duodénum : 
1 animaux dont 6 a” Niger et 1 en 
Ethiopie. 

l Trichostrongylus sp., intestin, Ethiopie : 
un animal. 

l Cooperia ‘5 
puncfafa duodénum : 74 animaux 

l C$e; ( $;t$;,au Niger et 5 en 

l Haemonchus conlorfw, caillette : 84 ani- 
maux dont 73 a” Niger et 11 en Ethio- 
pie. 

- Onchocerca armillata, aorte, Niger : 17 ani- 
maux. 

- Sera& labiato-papillosa, péritoine, Niger : 
20 animaux. 

- Parajîlaria bosicoia, conjonctif sous-cutané, 
Niger : 1 animal. 

- Gongylonema pulchrum, œsophage, Ethio- 
pie : 1 animal. 

- Thelazia rhodesii, œil : 39 animaux dont 
36 a” Niger et 3 en Ethiopie. 

Dans la totalité des cas, trématodes et néma- 
todes étaient associés entre eux, le type d’asso- 
ciation le plus couramment rencontré étant à base 
de 3 ou de 4 helminthes différents (2 trématodes 
et 1 ou 2 nématodes). 

1.3. Les animaux ont été placés sous des 
abris provisoires non fermés et couverts, de 
manière à les protéger du soleil et de la pluie. 
Ils sont isolés un par un. Le sol est bétonné 
(Ethiopie) ou compacté à la latérite (Niger), ce 
qui permet de recueillir régulièrement les matières 
fécales évacuées. 

La nourriture est constituée de paille de riz 
séche (Niger) ou de tiges et de feuilles de maïs 
(Ethiopie). L’abreuvement se fait au seau. 

En Ethiopie, la présence de nombreuses hyènes 
rend, durant la nuit, le gardiennage difficile. 

Aussi les animaux, après traitement, ont-ils été 
maintenus en stalle séparée juste le temps néces- 
saire à l’expulsion des nématodes (72 heures). 
Ils sont ensuite remis dans le troupeau. 

2. Les associations médicamenteuses 

Les anthelminthiques entrant dans la compo- 
sition des associations ont déjà été étudiés en 
Afrique tropicale et leur posologie est connue (7, 
8, 10, 13). Quatre types d’associations ont été 
expérimentés a” Niger : 

~ le Wormyl 10, en boîtes de 100 comprimés 
de 20 g. Chaque comprimé renferme 4 g de Disto-5 
et 10 g de Thiabendazole (100 mg/kg). On admi- 
nistre par la voie buccale un comprimé par 100 kg 
de poids vif; 

- Le Wormyl8. La présentation est la même. 
La quantité de Thiabendazole incorporée à 
chaque comprimé n’est plus que de 8 g, soit 
80 mg/kg. On administre, également par la voie 
buccale, un comprimé par 100 kg de poids vif; 

- Du Disto-5 (40 mg/kg) + du Tartrate de 
Morantel à 7,s mg/kg. Administration séparée 
- toujours par la bouche - de comprimés de 
Disto-5 dosés à 2 g (un comprimé par 50 kg de 
poids vif) et de comprimés de Tartrate de Mo- 
rantel dosé à 750 mg (*) (un comprimé pour 
100 kg de poids vif) ; 

- Du Disto-5 (40 mg/kg) dans les mêmes 
conditions que précédemment et du Tartrate de 
Morantel à 5 mg/kg, sous forme de comprimés 
dosés à 500 mg(**), soit un comprimé pour 
100 kg de poids vif. 

En Ethiopie, l’association est à base de Bithio- 
no1 Sulfoxyde (40 mg/kg) et de Tétramisole 
(10 mg/kg)(***), sous forme de comprimés 
séccables renfermant 8 g de Bitin-S et 2 g de 
Tétramisole. La dose recommandée est de un 
comprimé pour 200 kg de poids vif. 

3. Méthode 

Elle associe 2 techniques différentes, celle du 
« Critical test » (dénombrement des vers élimi- 
nés à l’issue du traitement et comparaison, à 
l’examen nécropsique, avec la population sur- 
vivante) et celle du « Controlled test » (compa- 
raison, à l’autopsie, entre les populations de vers 
existant dans les lots d’animaux traités et dans le 
lot témoin). 

(*) = Momntel 750. 
(‘*) = Morantel 500. 
(“‘1 Womm CO& Or@ne du Tétramisole: 

SociCté Rhône-Poulenc. 
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Elle a été exposée en détail à plusieurs reprises 
pour des essais similaires (2, 7, 8) : il est donc 
inutile d’y revenir. 

Toutefois, lors de la formation des lots, il faut 
tenir compte non seulement de l’âge, du poids, 
de la conformation et de l’état général des ani- 
maux, mais aussi du niveau de l’infestation para- 
sitaire. Pour ce faire, on possède quelques points 
de repère. Chez,les bovins, on sait (6) que les 
infestations parasitaires deviennent dangereuses, 
avec passage au stade de parasitisme maladie : 

- Pour Fmciola hepaiica, au-delà de 200 a 
300 œufs au gramme de matière fécale (pour 
Fasciola gigantica, de 180 à 200) ; 

~ Pour les paramphistomes, vers 3 à 
4 000 oeufs au gramme de matière fécale ; 

- Pour les Haemonchus et pour les Cooperia, 
vers 500 et 5000 œufs au gramme de matière 
fécale. 

Il s’agit là de mono-infestations. Lorsque l’on 
a affaire à des associations parasitaires à base de 
Fasciola, de paramphistomes et de « %-ongles » 
gastro-intestinaux, il importe d’établir~ de nou- 
velles moyennes. 

Compte tenu des observations faites en divers 
points d’Afrique tropicale, le niveau de l’infes- 
tation (tous parasites réunis) peut être considéré 
comme : 

- Faible : moins d,e 400 œufs au gramme de 
matière fécale ; 

~ Moyen : de 400 à 1 000 œufs au gramme de 
matière fécale ; 

- Fort : 1 100 à 2 500 oeufs au gramme de 
matière fécale ; 

~ Massif: au-delà. 

Qnt été constitués : 
- Au Niger, 5 lots de 15 animaux (un lot 

témoin et un lot pour chaque association médi- 
camenteuse) comprenant chacun un tiers de 
zébus faiblement parasités, un tiers de zébus 
moyennement parasités et un tiers de zébus 
massivement parasités ; 

- En Ethiopie, 2 lots : un lot témoin de 
10 zébus et un lot traité au Wormex (14 ani- 
IllaUX). 

RÉSULTATS 

1. TRÉMATODES 

1.1. Dicrocoelium hospes 

Les associations Disto-5 + Morantel 500, 
Disto-5 + Morantel 750 et Wormyl 8 sont 

inactives et, à l’autopsie, on retrouve, dans les 
canaux biliaires et dans la vésicule, plusieurs 
centaines, voire plusieurs milliers de petites 
douves bien vivantes. 

1.2. Schistosoma boois 

Les résultats sont identiques. Les associations 
sont parfaitement inefficaces. La comparaison 
du niveau de l’infestation bilharzienne chez les 
animaux traités et chez les témoins n’indique 
aucune diminution du nombre de trématodes 
chez les zébus ayant reçu les associations médi- 
camenteuses. 

1.3. Fasciola hepatica et Fasciola gigantica 

Le Bitin-S à 40 mg/kg est très actif sur Fmciola 
hepatica et Fasciola gigantica adultes, ainsi que 
sur les fascioles un peu plus jeunes de 75-90 jours 
n’ayant pas encore atteint leur complète matu- 
rité sexuelle (*). 

Sur les 76 animaux traités, il ne restait qu’un 
seul animal porteur de parasites : il s’agissait 
d’un zébu éthiopien atteint d’une infestation 
mixte par Fasciola hepatica et par Fasciola 
gigantica. Quelques Fasciola hepatica, vivantes 
et de petite taille, ont été isolées dans l’un des 
canaux biliaires. Celui-ci, épaissi et très dilaté, 
formait une véritable poche à l’intérieur du foie 
(voir infra). 

Le pourcentage d’efficacité sur les douves 
âgées de plus de 8 semaines se situe donc autour 
de 99 p. 100, ce qui confirme les observations 
antérieures (10, 13). 

1.4. Paramphisiomntidés 

Au Niger, 72 p. 100 des zébus traités sont 
totalement débarrassés de leurs parasites.’ En 
fait, ce pourcentage cache 2 réalités différentes : 

~ Le médicament est très efficace à l’égard 
des Paramphiskvnum et des Carmyerius sexuel- 
lement mûrs. Après examens coproscopiques, 
35 des 60 animaux ayant reçu du Bitin-S ont été 
reconnus porteurs de trématodes gastriques en 
état de pondre. Le jour de l’autopsie, il n’exis- 
tait plus aucun parasite adulte dans la panse, 
alors que, sur l’ensemble des témoins, ont été 
recueillis 370 Carmyerius spatiosus et 7 710 Pa- 
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ramphistomum clauula et Paramphistomum phil- 
Ierouxi, soit, en moyenne, 538 vers par animal. 

On sait que les paramphistomatidés, après 
avoir séjourné durant 5 à 7 semaines dans le 
duodénum, effectuent une migration rétrograde 
qui les mène dans le rumen où ils acquièrent leur 
maturité sexuelle. Tous les parasites ne gagnent 
pas ensemble cet organe. II se produit souvent un 
certain décalage dans le temps, surtout en cas 
d’infestation massive. Aussi, observe-t-on fré- 
quemment dans la panse un mélange de param- 
phistomes à divers stades d’évolution. 

Les trématodes encore immatures sont beau- 
coup moins sensibles à l’action du Disto-5. Un 
certain nombre d’entre eux résistent à l’action du 
médicament, soit, dans le cas de cette expérience, 
42 Carmyerius spatiosus et 131 Paromphistomum 
clavuia et Paramphistomum phillerouxi. Le 
nombre de parasites dénombrés à l’autopsie 
varie de 1 à 47 individus par animal. Dans 
l’ensemble, il demeure faible : moins de 10 tré- 
matodes dans 60 p. 100 des cas. 

En Ethiopie, 50 p. 100 des zébus parasités 
(7 sur 14) sont, après traitement au Bithionol 
Sulfoxyde, encore porteurs de Paramphistomum 
daubneyi. Comme dans le cas précédent, le 
médicament agit surtout sur les Trématodes 
adultes. A l’autopsie du lot « Wormex », 
1 379 parasites, au total, ont été comptés contre 
20490 chez les témoins, ce qui représente un 
pourcentage d’ei?icacité de 93 p. 100. II ne reste 
chez les animaux traités qu’un petit nombre de 
paramphistomes adultes : 825, 2, 151, 74, 3, 4 
contre 356, 8 902, 3 575, 2 956, 444, 1912, 20, 
1 484, 193 et 148 chez les témoins. 

Un seul animal hébergeait des trématodes 
mûrs (320) et des trématodes immatures (960) 
associés. 

Les résultats obtenus sont donc beaucoup 
moins favorables qu’au Niger ou au Tchad (13). 

2. Nématodes 

Les résultats figurent aux tableaux 1 et 2. 

12:: 

1” 

2 

32 

13 

1 
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2.1. Au Niger ou en Ethiopie, que ce soit 
avec le Thiabendaaole avec le Morantel ou 
avec le Tétramisole, les œsophagostomes adul- 
tes et mûrs sont, aux doses utilisées, expulsés 
dans leur totalité. Le caecum et le gros intestin 
sont vides de parasites. Les larves L, libres dans 
l’intestin paraissent également sensibles à l’action 
du Thiabendazole. 

2.2 Les Haemonchus adultes, mûrs ou imma- 
tures, sont également chassés par le Thiaben- 
dazole à SO et 100 mg/kg, ainsi que par le Tétra- 
misole (*). Avec le Morantel, les résultats sont 
paradoxaux. Il ne reste plus d’Harmonchus à 
5 mg/kg, mais, à 7,5 mg/kg, 2 animaux sont 
encore parasités, le premier par 3 nématodes 
adultes et le second par 5 vers adultes et imma- 
tures. Le pourcentage d’efficacité est de 
99,8 p., 100. Au Tchad, c’est l’inverse qui se 
produit : il demeure, dans la caillette et dans 
l’intestin, quelques Haemonchus et quelques 
cesophagostomes à 5 mg/kg, tandis qu’à 
7,s mg/kg, les nématodes cessent d’exister. 

Les doses de 5 et de 7,5 mg/kg semblent donc 
être des doses limites qui laissent subsister quel- 
ques parasites. 

2.3. Soixante-quatorze animaux, au Niger, 
hébergeaient des CO~&U gravides dont les 
œufs en coproculture donnent des larves L,. 

Le Thiabendazole à 80 et 100 mg/kg, le 
Morantel à 5 et 7,s mg/kg, le Tétramisole à 
10 mg/kg détruisent tous les Nématodes et, le 
jour de l’autopsie, les Cooperia appartenant à 
cette classe d’âge ont tous disparu (tabl. II). 

Cependant, - toujours au Niger - 34 zébus 
se sont révélés porteurs de Cooperia imma- 
tures (12) provenant d’infestations acquises au 
cours de la saison des pluies précédente, les 
parasites demeurant toute la saison sèche en état 
d’hypobiose sous forme de larves L, intra- 
pariétales. Les traitements au Thiabendazole et 
au Morantel ne sont pas entièrement satisfai- 
,sants : à l’autopsie, on note la pr6sence de quel- 
ques immatures - L,, L, et adultes ~ dont le 
nombre, pour chaque lot, est donné au tableau II. 

Il est bien difficile d’établir avec précision 
l’efficacité de ces deux anthelminthiques à 
l’égard des larves de Cooperia inhibées. Dans le 
cas p$sent, il n’est pas possible de comparer le 

(*) Après le traitement, les Haemonchus - comme les 
Cooperia meurent et sont digérés au ~OUIS de leur transit 
dans l’intestin, Quelques-uns seulement parviennent 
intacts & Yextérieur. 

niveau d’infcstation des animaux traités et celui 
des animaux témoins. En outre, le nombrede 
Cooperia immatures recueillis dans l’intestin 
varie considérablement d’un animal à l’autre et il 
serait hasardeux, à partir de ces données. de 
tirer des conclusions définitives. Néanmoins, 
la lecture de divers travaux bibliographiques 
donne quelques indications. Pour le Thiaben- 
dazole, sur des larves (Cooperia punctata et 
Cooperta pectinata) de 7 jours - ce qu,i corres- 
pond au stade de larves L, -, le pourcentage 
d’efficacité diffère selon les auteurs : 93 à 
97 p. 100 à SS mg/kg (15), 85 p. 100 à 100 mg/kg 
et 93 p. 100 à 103-117 mg/kg (l).Tndéniablement, 
le Tbiabendazole détruit un certain nombre de 
larves L,, mais, même à des doses supérieures à 
100 mg/kg, il ne faut pas compter les faire dis- 
paraître complètement. 

En cé qui concerne le Morantel, à 7,5 mg/kg, 
l’action sur les larves L, de Cooperia est supél 
rieure à 90 p, 100 (19), tandis qu’à 10 mg/kg, 
sur les larves L,, elle paraît beaucoup moins 
bonne (3). 

2.4. Les thélazies ont été recherchées systé- 
matiquement à l’autopsie des animaux traités et 
des animaux témoins. 

En comparant la moyenne du nombre de 
nématodes recueillis chez les animaux traités et 
chez les témoins, on peut penser, à première vue, 
que les trois médicaments expérimentés sont 
susceptibles d’éliminer 30 à 60 p. 100 des para- 
sites de l’œil. 

En réalité, le nombre d’animaux porteurs de 
nématodes, ainsi que le niveau de l’infestation 
sont différents dans chaque lot et il est impossible 
de conclure valablement. 

COMMENTAIRES 

1. Sur les oématodes gastro-intestinaux, adultes 

1.1. La dose de 10 mg/kg de Tétramisole 
semble, en Afrique tropicale, suffisante en l’ab- 
sence de certains trichostrongylidés, notamment 
les Ostertagia et les Nematodirus qui nécessitent 
des posologies plus élevées. 

1.2. La dose de 100 mg/kg de Thiabendazole 
donne des résultats satisf&nts. Chez le zébu, 
des essais faits sur le terrain dans le nord de la 
Nigeria (20) montrent qu’à cette posologie, Ie 
nombre d’œufs (Cooperia surtout) au gramme de 
matière fécale diminue de façon significative 
en fin de saison sèche. 
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1.3. La dose de Mo~“tel demande à être 
augmentée (10 mg/kg), car, aux doses utilisées 
(5 et 7,5 mg/kg), il reste encore dans la caillette 
quelques Haemonchus qui, lors d’infestation 
massive, risquent de survivre en plus grand 
nombre. 

2. Les formes immatures (Larves LJ de 
Cooperia punctata et de Cooperia pectinata sont, 
aux posologies indiquées, beaucoup plus résis- 
tantes à l’action du Thiabendazole, du Morantel 
et duTétramisole(*). Celles qui, après traitement, 
demeurent vivantes dans l’intestin sont peu 
nombreuses et ne représentent pas un danger 
pour la santé de l’animal. 

Toutefois, en fin de saison sèche, l’état d’bypo- 
biose cesse. Les nématodes deviennent adultes 
et éliminent des œufs dans le milieu extérieur. Si 
les conditions chmatiques (humidité, chaleur) 
sont favorables, ils évoluent et donnent nais- 
sance à des larves infestantes L, qui ensemencent 
les pâtuiages avec possibilité d’infestatio” ou de 
réinfestation des jeunes et des animaux plus 
âgés. Pour chasser les formes immatures de 
Cooperia, la première solution consiste à aug- 
menter les doses de médicaments. 11 n’est pas 
certain qu’elles se montrent plus efficaces. De 
plus, avec certaines associations, des troubles 
d’intolérance peuvent se manifester (voir infra). 

Aussi, dans les zones tropicales situées au 
nord de l’Equateur, recommande-t-on de pro- 
céder à 2 séries de traitements dans l’année (12) : 

- Le premier de septembre à novembre, 
selon les latitudes. II est destiné à réduire les 
populations de vers acquises au cours de la 
saison des pluies et de toucher un certain nombre 
de larves déjà en état d’hypobiose ; 

- Le second de mars à juin, en fin de’saison 
sèche. II a pour but d’achever, dans toute la 
mesure du possible, l’élimination des tricho- 
strongylidés ayant survécu au traitement pré& 
dent. 

3. Di*to-5 

3.1. Comme il a ét& dit plus haut, l’efficacité 
du Disto-5 (40 mg/kg) à l’égard des douves 
h@tiques de plus de 8 semaines est de 99 p. 100. 
Néanmoins, dans certaines circonstances, le 
inédicament fait preuve d’irrégularité (10) : 

- Lorsqu’il s’agit de Fasciola hepa&ica plus 
di?cile à détruire que Fasciofa gigantica ; 
: - Lors d’infestations massives, quand il se 

(*) A 10 mg/kg. le pourcentage de réduction est d’envi- 
ron 85 p. 100. 

forme sur le trajet des plus gros canaux biliaires 
une ou plusieurs poches volumineuses, à parois 
épaisses où s’accumule un nombre plus ou 
moins élevé de trématodes, généralement de 
petite taille (11). La circulation de la bile se fait 
mal. Dans la lésion, la concentration de Bitin-S 
devient insuffisante et quelques parasites échap- 
pent à l’action du médicament. 

Pour parer à cet inconvénient, il est néces- 
saire d’augmenter la dose et de la porter à 
60 mg/kg. En effet, un essai complémentaire 
effectué en Ethiopie sur 13 zébus atteints de 
distomatose massive (à Farci& hepaticn sur- 
tout) a montré qu’à cette dose, les douves enfer- 
mées dans les poches hépatiques étaient tuées, 
en totalité par l’anthelminthique. 

En outre, cette dose a l’avantage d’agir sur les 
fascioles de 42 jours en cours de migration dans 
le parenchyme hépatique comme I?ndiquent des 
observations faites au Tchad avec Fukiola 
gigantica (10). C’est d’ailleurs la dose préconi- 
sée par les auteurs russes (5, 17) (*). Sur le 
terrain, quelques essais ont été réalisés dans le 
nord de la Nigeria (20) sur des zébus atteints de 
distomatose chronique à Fasciola gigantica. 
Le Bitin-S, à la dose de 40 mg/kg, a été adminis- 
tré un mois avant (15 mars) et un mois après 
(15 mai) le début de la saison des pluies. Les 
résultats (augmentation de poids ; diminution 
du nombre d’œufs dans les matières fécales) sont 
beaucoup plus favorables dans le second que 
dans le premier cas. 

Le traitement de la mi-mars, semble, au dosage 
utilisé, insuffisant, car il intervient à une époque 
où les douves issues des infestations de saison 
sèche sont encore immatures, donc moins sen- 
sibles à l’action du Disto-5. Dans les zones 
sahéliennes (9), il permet cependant de surmonter 
les effets souvent dramatiques d’une alimentation 
défectueuse liée à l’amenuisement des ressources 
fourragères à cette période de l’année. 

Le traitement de la mi-mai concerne des 
douves beaucoup plus âgées que le médicament 
élimine facilement. Les ressources fourragères, 
du fait de la repousse des pâturages, s’amélio- 
rent et le traitement au Disto-5 s’accompagne 
d’une reprise de poids importante. 

Dans bien des régions d’Afrique tropicale (* *), 

(*) Le bis (2.Hydroxy-3,5-Dichlorophényl) suIfoxyde 
fabriqué en U. R. S. S. est connu sous le nom de Sulphène. 

(**j En Ethiopie, les infcstations par Fosciola hepa- 
lira, du fait de la biologie propre du secteur (Lymmea 
rruncarulo), se manifestent surtout à la fin de la saison des 
pluies (octobre-décembre). 
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le problème de la distomatose bovine ne peut tribuer des doses susceptibles d’en supprimer le 
être dissocié du problème alimentaire qui se plus grand nombre et ce résultat ne peut être 
pose, en général, à la fin de la saison sèche. obtenu qu’à la posologie de 60 mg/kg. 
Pour tenter d’améliorer la situation, on ne peut 
agir, dans l’état actuel de nos connaissances, 3.2. Sur les paramphistomes de la panse, il 
que sur le parasite. Comme, la plupart du temps, est souhaitable d’utiliser la même dose. Sur les 
les fascioles sont encore immatures, il faut dis- 13 animaux (essai complémentaire) traités en 

LES ANIMAUX 

Photo no 1. - Niger (juillet 1974). 

Photo no 2. - Ethiopie (décembre 1976). 
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Ethiopie à 60 mg/kg, il ne restait plus un seul 
animal porteur de paramphistomes adultes 
(Paramphimmum daubneyi). Seules, persistent 
les lésions du rumen sous forme d’érosions ou de 
destruction des papilles avec formation de 
grandes plages dénudées. 

Sur un animal, il a été dénombré 25 Param- 
phistomm daubneyi immatures, ce qui est peu, 
le pourcentage global d’efficacité (adultes et 
immatures réunis) par rapport aux témoins 
étant supérieur à 99 p. 100. 

Sur les paramphistomes juvéniles implantés 
dans le duodénum, on ne possède que peu de 
renseignements. Le Bitin-S à 35-50 mg/kg parait 
détruire plus de 75 p. 100 des trématodes, comme 
le montrent des observations faites au Nigeria 
au cours d’une enzootie de paramphistomose 
ovine aiguë (21). 

4. Au Niger, la tolérance des associations 
Disto-5 + Thiabendazole et Disto-5 + Moran- 
tel est excellente. Malgré l’état squelettique 
(Photo no 1) des animaux traités, aucun cas 
mortel n’a été observé. 

L’association Tétramisole-Bitin-S est un peu 
moins bien supportée. Bien que n’ayant pas eu 
de mortalité à déplorer sur une période de 
10 jours, on note, dans la moitié des cas, l’appa- 
rition d’une diarrhée, parfois violente, qui rétro- 
cède assez rapidement~. L’état général n’est pas 
perturbé pour autant et on ne constate aucune 
perte de poids. 

On sait (4) que différents facteurs intervien- 
nent dans la bonne tolérance de cette associa- 
tion : sensibilité individuelle des animaux, inté- 
gxité du foie, régime alimentaire... Dans le cas 
de cette expérience, les animaux utilisés en 
Ethiopie étaient en assez bonne condition phy- 
sique (Photo n’ 2). Ils étaient « bourrés » de 
distomes hépatiques et d’écbinocoques pulmo- 
naires ou hépatiques. Du fait des pluies tardives, 
le pâturage était en pleine période de croissance 
avec des graminées courtes, vertes et très 
aqueuses. Aussi, dès le départ, les animaux 
présentaient-ils des fèces ramollies. L’adminis- 
tration de l’association Tétramisole-Bitin-S a 
aggravé temporairement cette situation, sans pro- 
voquer, cependant d’incidents dramatiques. 

Dans d’autres pays, notamment en France, 
des associations de même type, mais de compo- 
sition légèrement différente (Bithionol sulfoxyde 
40.mgjkg + Tétramisole 10 à 14 mg/kg) sont 
susceptibles d’occasionner chez les bovins des 
troubles divers nerveux, digestifs, respiratoires 
ou moteurs (8) imputables dans leur totalité à 

l’action du Tétramisole (4). La mort peut suwe- 
nir par défaillance cardiaque ou au cours d’un 
épisode convulsif, 2 a 4 h plus tard. 

D’une façon générale, dans le traitement des 
polyparasitoses, les associations médicamen- 
teuses qui ne sont pas toujours inoffensives 
demandent à être choisies avec soin. 

Les principes actifs entrant dans la composi- 
tion de l’association, notamment le Tétramisole, 
doivent présenter toute garantie quant à leur 
origine, leur structure, leur pureté, leur inno- 
cuité et leur efficacité : c’est le as du Tétramisole 
livré par les grandes firmes européennes (1. C. I., 
Rhône-Poulenc, Janssens...). Les accidents obser- 
vés paraissent être le fait de lots de Tétramisole 
mal ou non contrôlés, de provenance douteuse 
ou inconnue, souvent achetés à l’étranger à bas 
prix. 

Dans d’autres circonstances, c’est le mode 
d’administration qui est en cause : l’association 
sous forme de suspension se dépose, le Bithionol 
sulfoxyde vers le bas et le Tétramisole vers le 
haut. Si l’utilisateur n’agite pas suffisamment le 
bidon renfermant le médicament, le mélange se 
fait mal et la dose administrée aux premiers 
animaux traités comprend une quantité de Tétra- 
misole 4 à 5 fois supérieure à la dose thérapeu- 
tique, ce qui explique en grande partie les troubles 
constatés. 

Pour pallier cette difficulté, on a recommandé 
de donner séparément à quelques jours d’inter- 
valle le Bitin-S et le Tétramisole. C’est aller à 
l’encontre du but recherché qui, outre l’élimina- 
tion du plus grand nombre de parasites, vise à 
n‘intervenir qu’en une seule fois, en raison des 
problèmes que pose l’immobilisation d’animaux 
indociles dont la contention en Afrique, comme 
en Europe, est difficile. 

Il vaut mieux modifier la présentation et uti- 
liser l’association : 

- Soit sous forme de pâte à administrer par 
la voie buccale ; 

- Soit sous forme de poudre à mélanger à de 
la nourriture ; 

- Soit sous forme de comprimés exactement 
dosés qui n’offrent pas les inconvénients de la 
suspension et qui, pour cette raison, doivent 
être recommandés en Afrique tropicale. 

CONCLUSIONS 

En Afrique tropicale où le polyparasitisme 
du zébu à base de « Strongles » gastro-intesti- 
naux et de trématodes gastriques et hépatiques 
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est fréquent, il est nécessaire, pour des opérations 
de déparasitage curatives ou préventives, d’utili- 
ser des médicaments polyvalents à large spectre 
d’activité qui seront administrés selon un calen- 
drier tenant compte des conditions épidémiolo- 
giques propres à chaque groupe d’helminthes. 

En attendant la mise SUT le marché de compo- 
sés simples, on est bien obligé d’utiliser des 
associations de médicaments. 

Des essais effectués au Niger et en Ethiopie 
ont montré que le Bithionol sulfoxyde à la dose 
de 40 mg/kg associé soit au Tétramisole 
(10 mg/kg), soit à du Thiabendazol(80 et 100 mg/ 
(10 mg/kg), soit à du Thiabendazole (80 et 
100 mg/kg), soit à du Tartrate de Morantel 
(5 et 7,5 mg/kg) permettait de détruire la quasi- 
totalité des formes adultes et mûres de Fasciola, 
de Paramphistomes, d’Haemonchus, de Coope- 
ria et d’Oesophagostomum. 

A l’autopsie, il reste : 

~ Dans la caillette, quelques Haemonchus 
avec le seul Tartrate de Morantel à 73 mg/kg ; 

- Dans la panse, des Paramphistomes et des 
Carmyerius n’ayant pas encore atteint leur 
maturité sexuelle ; 

-. Dans le duodénum, des larves L, inhibées 
de Cooperiapunctata et de Coopera pectinata. 

Compte tenu des observations faites au 
Niger, en Ethiopie, ainsi que dans d’autres pays 
d’Afrique (Nigeria), il importe de. modifier 
légèrement la posologie des médicaments entrant 
dans la composition des associations, de manière 
à en accroître l’efficacité. La dose de Bithionol 

sulfoxyde devra être portée à 60 mg/kg : elle 
assure l’élimination à 99 p. 100 des paramphis- 
tomes adultes et immatures de la panse, ainsi 
que des Fasciola de plus de 6 semaines, ce qui 
rend plus sûres les interventions de la fin de la 
saison sèche, à une époque où ce type de para- 
sitisme est dominant et économiquement grave. 

De même, la dose de tartrate de Morantel 
sera augmentée (10 mg/kg). Pour le Thiabenda- 
zole et pour le Tétramisole, les doses expéri- 
mentées (100 et 10 mg/kg) méritent d’être 
retenues. 

La tolérance des associations Bithionol Sul- 
foxyde + Thiabendazole et Bithionol Sul- 
foxyde + Tartrate de Mora&l est excellente. 

L’association Bitm-S + Tétramisole est un 
peu moins bien supportée. 

Pour les traitements de masse, les auteurs 
insistent sur la nécessité de n’utiliser en Afrique 
que des associations connues, sous marque 
déposée, fabriquées par des laboratoires capables 
de contrôler rigoureusement, donc de garantir 
la qualité de leur production et présentées sous 
forme de comprimés exactement dosés. 
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1n tropical Africa, concurrent infections of zbu cattle with diffcrent spe- 
cies of parasites including gastro-intestinal roundworms and liver or stomach 
Aukes are numeraus and anthelmmtic combinations bave been used to extend 
the spectrum of activity in mixed parasitic infections. 

Among them, combinations of Bithional SuIfoxyde (40 rw/kg) + Thia- 
bendazole (BO and 100 mg/kg): Bithionol Sufoxyde (40 mgikg) + Morantel 
tartrate (5 and 7,s mg/kg), Blthionol SuIfoxyde (40 mg/kg) 1 Tetmmisale 
(10 mg/kg) were show”, in Niger and Ethiopia, to he effective on lirseiola 
(more than eight weekr old), adult Paramphistomen, Hamonchus, Gopria 
and Oesopha~ostoomum. 

However, to provide better activity against certain Nematodez (Haemon- 
chut), Foscida more than szx weeks old and youngz%ramphirfomum, the dose of 
Bithionol Sulfoxyde must be slightly increased (60 mg/kg). Morantel tarhate 
shauld be chanped from 7 to 10 mgikg, while Thiabendazole and T&amis& 
remain inchanged at 100 and 10 mg/kg. 

A httle diarrhoea was observed with Bitbionol Sulfoxyde + T&amis& 
combination, but no side effccts with two others. 

The authors emphasize the point to use only registered trade-mark combl- 
nations guaranteed by known manufacturers and admimstered in exactly 
dosed pellets. 

178 - 

Retour au menu



1. 

2, 

3, 

4, 

5 

6 

7 

8 

9 

BELL (R. R.), C+ALVIN (T. G.), TURK (R D.). 
Anthelmintics for ruminants. VI. Thiahendazole. 
Arn. J. “PI. Ru., 1962, 93 : 195-199. 
BOUCHET (A.), GRABER (M.). Etude de l’action 
antbelminthique du Tétramisole vis-à-vis des prin- 
cipaux nématodes du veau de lait. Essais réalises en 
milieu tropical humide. Coh. Méd. vér., 1969, 38 
(5) : 156-164. 
CIQRDA (H.), McCAMPBELL (H. C.). Anthel- 
mintic activity of M~ante1 tartrate m caliez. Am. 
J. yet. Res., 1973, 34 (5) : 619-620 
DELATOUR (P.), GRABER (M.). Toucité cher les 
ruminants de l’association Tétramisole-Blthlonol 
SuIfoxyde. Lyon, Centre natn. Inf. Toxicol. yet., 
1977 (I) : 15.17. 
DEMIDOV (N. V.), RAINHER (Sh. G.). The etI- 
cacy of Sulphene against Foscrolo in cattle. Bydl. 
vses. ht. gel’ minr K. I. Skryobino, 1971 (5) : 21-23 

GRABER (M.). Etude du pouvoir anthelmmthlque 
et de la toxiaté d’un nouveau médicament, le Titra- 
misole (16.535 R. P.) cher le mouton et chez le zébu 
des zones tropicales. Cah. Me% vit., 1967, 36 (2) : 
1-23. 
GRABER (M.). Les Trémalodoser hépatiques et 
gastriques des zébus d’Afrique centrale. Rrv. Elrv. 
Méd. vé,. Paw Pop., 1975, 28 (3) : 311.314. 

10. GRABER CM.), BIRGI (E.), TRONCY (P. M.). A 
propos de l’action du Bitin-S et du Bromophénophos 
sur les formes immatures de i%cioln gigonlica. Rer. 
Elev. Méd. vit. Pays ,y., 1971, 24 (1) : 37-41. 

11. GRABER (M.), DELAVENAY (R): GEBRE NE- 
GUS TESFAMARIAN. - Inventam parasitolo- 

RESUMEN 

Envayo de tratamiento, en bas mndiciones africanns, del poliparasitismo 
del cehi medianb awciaeiones Disto-S-thiabendazole, Distod-Tart ‘Ta,0 

de Mornntel y  Distab-Tetramisole 

En Africa tropical, se encuentra frecuenternente el paliparasitismo del 
cehd a base de Nematados y  de Trematodos y  es necenaria, para luchar contra 
61. de utilizar 10s ant~belminticos o las asociaciones de medicamentos teniendo 
un amplio espectro de actividad. 

Entre estas, asociacmnes incluyendo Bnhionol sulfooxido (40 mg/kg) + 
Thiabendazole (80 y  100 mg/kgj, Bitbmnol rulfaxido (40 mg/kg) + Tartrato de 
Momntel (5 y  7,5 mg/kg) Blthionol sulfoxida (40 mg/kg) i Tetramisole 
(10 mg/kg) se nm~trar~n part~ularmente eficacen para con Fosriolo de mas de 
ocbo ~emanas, Pamtistomos de la panza, Haemonchus, Esofagostomos y  
Cooperia adultes, durante ensayas efecruados en el Nager y  en Etiopia. 

Sin embargo, para aumentar su eficacia para con ciertas Nem&todos 
(Haemonchur), Fasoolas de mcnos de acho semanas de edad y  Paramfistomos 
maduras o inmaduros, se debe elevar la dosis basta 60 mg/kg y  la del Morantel 
hasta 10 mg/kg, las dosis de Thnbendazole y  de Tetramisole quedanda sm 
cambiar (100 y  10 mg/kg). 

La araciaaon Bitbmnol-Sulfoxido -- Tetramisole parece un poco menos 
bien tolerada que las dos otras. 

Los autores insisten en la necesldad, en Afr~ca, de escager asociaciones 
bajo marca registrada fabricadas por labaratorios capaces de garantira 
rigurasamente su production y  presentadas bajo forma de tabletas exactamente 
dosbïcadas. 
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Utilisation du dichlorvos (*) dans les parasitoses 
gastro-intestinales du cheval au Niger 

par P. TAGER-KAGAN (**) 

(avec la collaboration technique de Djibo GARBA (“1 

Une expérimentation de I’Equigard (Dichlorvos) comme antbelmintbique 
sur les chevaux du Niger a montré I’etXcacité du médicament contre les prin- 
cipaux parasites gastro-intestinaux et en particulier SUI Gastro&cus oegyp- 
fillCUS. 

1. HELMINTHES PARASITES b) Parasites de l’intestin grêle 
GASTRO-INTESTINAUX DU CHEVAL 

AU NIGER (1) (6) 
Famille des Ascaridés : Parascaris equo- 

mm 

Trématodes 
Famille des Rhabditidés : Strongyloides 

westeri 

Famille des Paramphistomidés : Gastrodisruz 
aegyptiacus 

c) Parasites du gros intestin 

Famille des Oxyuridés : Oxyuris equi 
C&odes Famille des Strongylidés : Strongylus equi- 

Famille des Anoplocephalidés : Amplocephala nus 

magna. Strongylus aul- 
goris 

Nématodes Strongylus eden- 
tatus 

a) Parasites gastriques Triodonlophorus 
Famille des Spiruridés : Hobronema me- serratus 

gastonla Trichonema goldi 
Habronema mi- Poteriostomum 
crostoma imparidentatum. 

Habronema nus- Le parasitisme le plus important en fréquence 
me 

Physocephaius 
et en quantité est à base de vers gastro-intesti- 
naux du genre Strongylus, Trichonema, Habro- 

sexalatus nema, Gastrodiscus et Oxyuris. 
Le plus souvent, les chevaux sont polypara- 

(*) Commercialis& sous le nom d’Equigard par SHELL, sités avec une association nématodes-tréma- 
Produits chimiques aatcoles. todes. 

(*‘) Département de la Recherche Zootechnique. 
Laboratoire de I’Elevage, I. N. R. A. N., B. P. 485, Aussi, le traitement des animaux doit se faire 

Niamey (Rtp. du Niger). en deux temps : 
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1) Nématodicide (Phénothiarine ou Thiaben- 
dazole) ; 

2) Trématodicide (D 2 N Cogla). 

Les travaux de M. GRABER (4) ont montré 
que chez l’âne I’Equigard (Dichlorvos) permet 
l’élimination simultanée des nématodes, de 
Gastrodiscus aegyptiacus et de certains gastéro- 
philes. 

Le club équestre de la gendarmerie de Niamey 
se proposant d’effectuer un déparasitage de tous 
ses chevaux avec de l’Equigard, il était intéres- 
sant de savoir si en plus de son activité connue (2, 
3, 5) contre les cestres, les grands et petits 
strongles, les oxyures, il se montrait efficace 
contre Gastrodiscus aegyptiacus chez le cheval ; 
si oui, l’intérêt de ce médicament par comoarai- 

- Des coprocultures furent faites avec les 
crottins des chevaux présentant le 2411 (le’ jour 
après le traitement) un taux élevé d’œufs de 
strongles par gramme de fèces, afin d’étudier la 
viabilité des ceufs rejetés après traitement. 

III. RÉSULTATS 

Sur les 58 chevaux examinés, 70 p. 100 étaient 
parasités selon le pourcentage suivant : 

- 62,5 p. 100 en strongles 
- 25 p. 100 en strongles + Gastrodiscus 
~ 12,5 p. 100 en Gastrodiscus. 

Seuls, 15 chevaux furent retenus pour I’expé- 
rimentation. Les résultats de l’essai sont donnés _ 

son avec les traitements actuels est évident dans dans les tableaux 1 et II. 

la mesure où le polyparasitisme nématodes- 
trématodes serait traité en une seule fois. 

TABL. N~I-MeYe”“c du nombre d’oeuf5 au grmme de 
lnarlerei iéralcç Mthopc dC SLF1l). 

II. PROTOCOLED’EXPÉRIENCE 

a) Anthelminthique 

L’Equigard a pour principe actif le phosphate 

~ 

de 2-2 dichlorovinyle diméthyle (dichlorvos) 
inclus dans une trame de chlorure de polyvinyle. 
Il se présente sous forme de granulés condition- 

TABL. N~II-Nombre total de parasites éliminés a” 
cours des 3 jours smLvaIIL Ic fraitement. 

La dose préconisée par GRABER (4) est de 
30 mg/kg par voie buccale dans un barbotage 
ou incorporée dans une partie de la ration. 

b) Les animaux 

Un examen coproscopique (Méthode de 
STOLL) sur tous les chevaux du club équestre 
a été effectué 3 jours de suite ; seuls furent suivis 
durant l’expérimentation les chevaux présentant 
un parasitisme à Gastrodiscus aegyptiacus (le 
but de l’essai étant la recherche de l’efficacité 
de 1’Equigard su ces parasites). 

c) Méthodologie 

IV. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS 

Etant donné l’impossibilité de faire des autop- 
- Les chevaux furent traités le 2211 au soir. sies, les résultats de l’expérimentation ne sont 
- Les 2311, 2411, 2511, les crottins furent en 

totalité ramassés, broyés dans un filet d’eau et 
basés que sur des examens coproscopiques ; 
bien que le procédé ne soit pas considéré comme 

soigneusement examinés de manière à faire entièrement satisfaisant, il n’en demeure pas 
apparaître les helminthes expulsés après admi- moins que la différence entre la moyenne du 
nistration du médicament. Les parasites recueil- nombre d’œufs au gramme de matière fécale 
lis ont été comptés et déterminés. avant et après traitement permet d’avoir un 

- Des examens coproscopiques sur ces aperçu de l’etlicacité du médicament. 
mêmes chevaux furent effectués le 2311, 2411, II y a une corrélation positive entre le nombre 
2511, 2711, 612. de parasites rejetés dans les crottins après traite- 
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ment et le taux d’infestation en œufs/grammes 
de fèces relevé par examen coproscopique avant 
le traitement. 

Les 2 jours suivant le dragage, l’élimination 
des œufs de Gastrodiscus et de strongles est plus 
importante ; les ceufs de strongle mis en copro- 
culture donnent au bout de 6-l jours, des 
larves L, infestantes. 

Il importe donc, les jours suivant le traitement, 
d’éliminer les crottins de l‘aire où se trouvent 
les chevaux sinon on risque une réinfestation 
rapide en strongles. 

Une semaine, puis 15 jours après le traitement, 
les examens coproscopiques se sont révélés tou 
négatifs quant à la recherche des ceufs de 
strongles et de Gastrodiscus. 

L’élimination des Gastrodiscus dans les fèces 
après le traitement, l’absence d’œuf de ce tré- 
matode dans les fèces des animaux traités 
15 jours après le dragage tendent à prouver que 
1’Equigard a une bonne efficacité contre Gostro- 
discus aegyptiacus. 

V. CONCLUSION 

A l’efficacité déjà connue de 1’Equigard sur les 
strongles, cestres et oxyures du cheval s’ajoute 
une actmn vermifuge sur les Gastrodiscus ; tenant 
compte de ces résultats, nous pensons que 
I’Equgard s’avère le médicament de choix dans 
une lutte contre les helminthiases gastro-intesti- 
nales du cheval au Niger. 

SUMMARY 

Utilization of Dichlorvos sgainst hone gastro-intestinal parasitasis in Niger 

Critical tests on Equigard (D~blorvos) as an anthelmimic on the horses in 
Niger (specially against Gasrrndfxus uegyp~iacrrs) havc proved the efficacy of 
the anthclmintic against the principal gastro-intestmal parasites of the homes in 
Niger. 

RESCMEN 

Una experimentackn del Equigard (Dichlorvos) como antihelmintico 
sobre 10s caballos del Niger mostr6 la eficacia del medicamcnto contra 10s 
principales parkitos gastro-intestinales y  particularments contra Gosrro- 
dixus aegygriacm. 
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Rev. Ekv. Méd. vét. Pays trop., 1979, 32 (2) : 185.190 

L’exploitation des pâturages de savane 
en République Centrafricaine 

par B. PEYRE DE FABREGUES (*) 

RÉSUMÉ 

Grâce à des conditions de milieu relativement favorables, l’élevage des 
rébus introduit en R. C.A. il y a un demi-siècle environ: s’est remarquabte- 
ment développé Mais l’accm~~scment du cheptel en contribuant à une impor- 
tante dégradaon de la vé&ation pastorale met en danger l’existence mème du 
troupeau. Après avor examiné quelques-unes des contramter pesant SUI cet 
élevage, l’auteur propose diverses actions qui seraient à mettre en place sur les 
plans de la recherche et du développement pour tenter de sauvegarder le 
potentiel de I’ékvage bovin en République Centrafricaine. 

GÉNÉRALITÉS 

L’élevage bovin est d’introduction assez 
récente sui le territoire de la République Centra- 
fricaine. C’est, en effet, vers 1924, que des pas- 
teurs peuls bororos sont venus s’installer au nord- 
ouest de Bouar, dans la région des plateaux 
alors pratiquement exempts de trypanosomose. 

Un accroissement continu de leur cheptel, 
résultant principalement de l’abondance des 
ressources fourragères et des interventions du 
Service de 1’Elevage dans le domaine sanitaire, 
conduisit rapidement les éleveurs à occuper une 
région de plus en plus vaste et, vers 1940 environ, 
détermina certains d’entre eux à aller se fixer 
dans un nouveau secteur situé dans le centre-est 
du pays, près de Bambari (cf. carte). 

Actuellement, l’élevage bovin est largement 

développé dans ces 2 régions de la République 
Centrafricaine où, selon de récentes estimations, 
l’effectif total du cheptel zébu-bororo, atteindrait 
800 000 têtes environ. La zone occidentale, et 
particulièrement les savanes d’altitude de la 
région de Bouar, en abriterait 580 Ooo environ : 
la zone centre-est, limitée à l‘origine à un petit 
secteur touchant Bambari à l’est (mais qui s‘est 

(a) 1. E. M. V. ‘II., 10 rue Pierre-Curie, 94700 Maisons- 
Alfort, France. 

beaucoup étendu ces dernières années), en 
abriterait 220 000 environ. 

Les autres bovins, de races trypano-tolérantes, 
appartiennent généralement à des agriculteurs 
sédentaires. Répartis sur l’ensemble du terri- 
toire, leurs effectifs sont estimés de 15 à 
20 000 Baoulés et quelques centaines de N’Da- 
mas et de Lagunes. 

Les deux régions principales d’élevage s’ins- 
crivent dans le domaine du climat tropical 
humide qui n’est pas, traditionnellement une terre 
d’ékarurs mais d’agriculteurs-chasseurs. Les 
territoires actuellement exploités par les pas- 
teurs peuls étaient « vides », certes, à leur arri- 
vée, mais non inexploités. Ce caractère de nou- 
veauté de l’élevage aux yeux des sédentaires 
autochtones. accentué par l’absence de points 
communs entre les populations dès lors en pré- 
sence. entre leurs traditions et leurs activités, a 
miné le contexte actuel de l’élevage en Répu- 
blique Centrafricaine. 

De5 études réalisées jusqu’à ce jour, il ressort 
que la cohabitation entre agriculteurs et éle- 
veurs: si elle pose des problèmes sur le plan de 
l’exploitation des territoires de chasse livrés à 
l’élevage extensif, est, en fin d’analyse, un fac- 
teur positif de développement. Elle est donc 
souhaitable. Par suite, les projets de programmes 
de développement devront s’orienter vers un 
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accroissement de la complémentarité des acti- 
vités des agriculteurs et des éleveurs et non vers 
leur concurrence. 

Etat actuel des pâturages naturels en R. C. A. 

Le potentiel pastoral naturel de la République, 
représenté par la quasi-totalité des formations 
végétales possédant un tapis herbacé principa- 
lement graminéen, qui constituent les savanes 
développées sous climat tropical humide, est 
considérable. 

Cependant, l’accroissement du cheptel bovin 
associé à l’exploitation de la végétation par la 
libre pâture y ont abouti, particulièrement dans 
la zone occidentale, à lamise en route de proces- 
sus d’évolution de la végétation correspondant 
à une diminution de la valeur fourragère. 

La densification du couvert ligneux sur de 
grandes surfaces et la disparition de la végétation 
pâturable par place sont - avec la modification 
régressive (au sens fourrager) des couverts 
herbacés ~ les principales formes d’évolution 
du tapis végétal résultant du surpâturage qui 
provoquent la diminution du potentiel pastoral. 

Sur le terrain, un certain nombre de symp- 
tômes (régression des espèces bonnes fourra- 
gères, mise à nu du sol, érosion, etc...) ou de 

plantes indicatrices (dont Panicum phragmi- 
toider, Harungana madagascariensis, Arthrose- 
manea rriorachis sont parmi les plus impor- 
tantes) révèlent l’apparition des processus régres- 
sifs. 

Jusqu’ici, cette régression n’a guère retenti 
sur l’accroissement des effectifs du cheptel 
bovin parce que peu à peu les troupeaux ont 
migré en abandonnant les secteurs dégradés 
pour gagner de nouvelles savanes pâturables, 
situées plus bas tant en altitude qu’en latitude. 
Mais il semble que ce mouvement, favorisé par 
la conjoncture résultant des années de séche- 
resse, ne pourra pas durer encore longtemps. 

En effet, d’une part, bien que très vastes, les 
savanes encore inexploitées par l’élevage sont 
tout de même limitées et, d’autre part, elles sont 
de plus en plus proches du domaine forestier. 
Or, l’augmentation de l’importance du couvert 
ligneux dans les pâturages de savane (qu’il 
résulte ou non de surpâturage) entraine, outre 
une modification de la flore herbacée dans le 
sens d’une moindre valeur fourragère, l’accrois- 
sement du risque de trypanosomose. 

La présence d’un bétail nombreux dans les 
zones hébergeant normalement des glossines 
risque de favoriser la pullulation des mouches 
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et, par suite, la reconstitution du réservoir de 
trypanosomes. Les difficultés de constitution 
d’un stock de trypanocides et la dispersion des 
moyens d’intervention rendent cette situation 
inquiétante. 

Par suite, on s’achemine probablement vers 
une ré-infestation par la mouche tsé-tsé des 
parcours actuellement pâturés. Si cela se pro- 
duit, les troupeaux devront refluer s’ds ne yeu- 
lent pas subir de sérieuses pertes. Or, un exode 
hors des frontières nationales n’est plus pos- 
sible ; de sorte que le reflux du bétail ne pour- 
rait se faire que vers les savanes les plus ancienne- 
ment occupées, «exemptes » de tsé-tsé, mais 
dont la dégradation par suite de surpâturage a 
considérablement réduit le potentiel fourrager 
quand elle ne l’a pas anéanti... Naturellement, 
la « décharge » en bétail qui résulte de la dégra- 
dation a réalisé “ne sorte de mise en repos de la 
végétation. Cette « mise en défens » a autorisé 
une reprise des processus de régénération spon- 
tanée de la végétation. Mais cette évolutionest 
extrêmement lente et, sous climat tropical 
humide, elle s’oriente plus vers la reconstitution 
de formations forestières que de savanes... le 
potentiel pastoral n’y gagne rien, bien au 
contraire. 

II est donc urgent de définir des modes d’ex- 
ploitation et des techniques de régénération des 
pâturages naturels de savane susceptibles, selon 
le cas, d’augmenter, de conserver ou de réha- 
biliter le potentiel fourrager. 

L’aménagement des zones de pâturage et 
l’amélioration des modes d’exploitation sont 
des mesures à mettre en oeuvre rapidement. 

De même, et malgré la réticence traditionnelle 
des Bororos devant cette éventualité, un plan de 
métissage du cheptel zébu avec des races try- 
pano-tolérantes doit être élaboré si l’on veut 
se préparer à faire face aux difficultés auxquelles 
l’élevage risque de se trouver confronté à moyen 
terme. 

Amc%orstion des techniques de l’exploitation des 
p~C”WS 

Dans un premier temps, “ne certaine amélio- 
ration des techniques d’exploitation des par- 
cours semble pouvoir être rapidement obtenue 
par la mise en aeuvre de mesures nouvelles très 
simples. 

Par exemple, la protection du potentiel végé- 
tal pastoral et l’aménagement d’un calendrier 
fourrager éliminant les périodes de disette 
peuvent résulter, en grande partie, de la maî- 

trise des feux courants, de l’application d’un 
cycle de rotation incluant la mise en repos pério- 
dique des pâturages, et du respect d’un rapport 
d’équilibre entre charge et productivité végé- 
tale. 

Dans la pratique, l’application sur le terrain 
de ce type de mesures se trouve entravée par un 
certain nombre de contraintes, dont l’élimina- 
tion constitue un préalable à .toute modification 
des techniques de l’élevage extensif. 

Le système actuel d’exploitation des parcours 
de savane par le pastoralisme itinérant ne peut 
s’améliorer que s’il s’accompagne d’une disci- 
pline librement consentie et définie au moins a” 
niveau de la communauté des éleveurs usufrui- 
tiers du même secteur. Les éleveurs Bororos 
doivent prendre conscience qu’en définitive, 
ils sont seuls maîtres de leur avenir en Centra- 
frique. 

Or, le choc de l’économie moderne en ouvrani 
des perspectives à certains éléments des popula- 
tions, en créant de nouveaux rapports de force, 
tend à détruire toute la discipline traditionnelle. 
Ainsi, les éleveurs de la nouvelle génération 
souhaitent souvent une modification radicale 
de leur mode de vie qui désarçonne les anciens 
et remet en cause leur autorité. 

Entre populations différentes, ce phénomène 
est illustré a” niveau des feux de brousse : allu- 
més par les “ns ou les autres, au seul vu de leurs 
intérêts immédiats, ils ne satisfont plus, cor~ec- 
tement, ni à leur but de chasse ni à leur objectif 
pastoral qui est de provoquer la repousse. 

Or, traditionnellement, la gestion des terrains 
de chasse, devenus des parcours, dépendait des 
sédentaires et elle leur a pratiquement échappé 
au profit des éleveurs, nouveaux venus... 

Enfin, la propriété privée n’existe pas dans le 
secteur rural de l’Empire, au sens « européen ». 
La terre appartient à des groupes sociaux (vil- 
lages, clans, tribus par exemple) et sa nuse en 
valeur est organisée en fonction de décisions 
prises au niveau du groupe. En revanche, l‘ex- 
ploitation est individuelle ou plus exactement 
familiale. 

De sorte que, dans ce contexte, l’améliora- 
tion de la gestion des parcours nécessitera 
moins des investissements fonciers à réaliser 
que l’élaboration préalable d’un statut juridique 
constituant un « code rural » qu, sans dépossé- 
der les agriculteurs, occupants traditionnels, 
assurera aux pasteurs, utilisateurs actuels, une 
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pérennité d’usage suffisante pour qu’ils bénéfi- 
cient des fruits de l’amélioration effectuée. 

Cela doit être fait sans pour auta& constituer 
un droit de propriété inaliénable au profit des 
ékveurs. Cet écueil serait insurmontable dans 
le contexte centrafricain où les agriculteurs se 
considèrent comme les propriétaires « indivis » 
de leurs terroirs de chasse, actuellement mis en 
valeur par l’élevage aux mains des peuls. 

Réciproquement, il n’apparaît pas raison- 
nable qu’en vertu de ces mêmes droits tradi- 
tiqnnels, les agriculteurs sédentaiks s’opposent 
à l’exploitation, pour l’élevage, de secteurs lar- 
gement sous-utilisés car réservés à la chasse. 

l Con!raintes liées à la végétation 

Les plantes fourragères présentent divers 
degrés d’appétibilité, de sorte que la pâture, par 
le broutage sélectif, provoque le déséquilibre 
des compositions floristiques et aboutit, à plus 
ou moins long terme, à la disparition des espèces 
bonnes fourragères. Le fait que les troupeaux 
@turent en général aswz librement aggrave 
cette tendance, surtout pour les pâturages de 
saison des pluies. 

En saison des pluies, en effet, le bétail est 
rassemblé, non loin du village où résident le 
berger ou le propriétaire, sur des surfaces relati- 
vement réduites. La libre pâture y est possible 
durant toute la saison grâce à la croissance conti- 
nue de l’herbe et à la facilité de l’abreuvement au 
marigot,voisin. Par goût, les animaux consom- 
ment de préférence les repousses de plantes 
récemment broutées, de sorte que c’est dans ces 
secteurs de stationnement en saison des pluies 
que s’observent les plus importants dégâts 
résultant du surpâturage, 

En saison sèche, la ration est constituée par 
des repousses après feux peu volumineuses et 
ne croissant que très lentement, ce qui oblige 
le bétail à parcourir de grandes surfaces d’hcr- 
bages. La possibilité de choisir et surtout de 
rebrouter la même plante s’en trouve réduite et: 
par conséquent, le danger d’élimination dùne 
espèce par surpâturage diminue beaucoup. 

Il s’ensuit que l’importante différence de pro- 

ductivité des herbages entre saison sèche et 
saison des pluies entraîne des difficultés d’adap- 
tation de la charge. Tant que le mode d’élevage 
restera extensif, qu’on n’envisagera donc pas de 
constituer des réserves fourragères pour la 
« saison de disette », il faudra nécessairement 
exploiter en saison sèche des surfaces beaucoup 
plus grandes qu’en saison des pluies. 

La pratique actuelle de la transhumance 

résulte, en grande partie, de cette nécessité. Les 
pâturages de saison des pluies, avoisinant les 
« villages » peuls, et saturés en bétail durant la 
période d’activité intense de la vie végétale, ne 
produisent plus, dès novembre, de quoi affou- 
rager les troupeaux. 

De plus, l’absence de maîtrise des feux tant 
pour la date de l’incendie que pour l’importance 
des surfaces brûlées, entraîne une grande impré- 
visibilité de la capacité de charge des repousses 
de saison sèche et par suite contribue à la diffi- 
culté d’organisation de la transhumance. 

Cependant, le problème résultant de la dis- 
parité des surfaces nécessaires d’une saison à 
l’autre n’est pas insoluble. Mais sa solution 
nécessite l’attribution éventuellement tempo- 
raire des droits d’exploitation à des groupes 
d’éleveurs bien définir et possesseurs d’un trou- 
peau d’importance connue afin de les’ mettre 
face à leurs responsabilités. On en revient donc à 
un problème de gestion dépendant en particu- 
lier d’une modification des traditions concernant 
le droit à la terre...A ce propos, il faut noter 
que la loi 65-61 du 3 juin 1965 portant réglemen- 
tation de l’élevage en République Centrafricaine 
précisait, entre autres, les modalités de contrôk, 
des zones de pâture, de leur charge en bétail et de 
leur rotation. 

Les études, menées en République Centra- 
fricaine et concernant l’élevage au sens le plus 
large, font apparaître diverses autres contraintes 
parmi lesquelles un certain nombre résulte ‘des 
besoins fondamentaux des populations. 

Par exemple, la mise en valeur pastorale est, 
tout comme l’activité agricole, étroitement 
dépendante des facilités de communication. La 
pénétration des axes routiers en zone d’élevage 
favorise la venue des sédentaires gui y installent 
villages et cultures. Il s’ensuit une cohabitation 
cultivateurs-éleveurs qui favorise les échanges, 
permet de satisfaire certains besoins réciproques 
et entraîne l’implantation de commerces. L’ap- 
provisionnement des populations en produits 
de base, souvent imporlés, s’en trouve facilité 
(sel, médicaments, articles manufacturés, ter- 
taines denrées alimentaires...) et I’accroissement 
des échanges commerciaux induit une certaine 
élévation du niveau de vie. 

Actions à entreprendre 

Du contexte de l’élevage en République Cen- 
trafricaine brièvement suggéré ci-dessus, il res- 
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sort que les actions à entreprendre pour une 
amélioration de l’exploitation du potentiel 
pastoral des savanes de la zone sub-guinéenne 
se placent, simultanément, sur les plans dela 
recherche et du développement. 

- Programmes de recherches 

Les recherches concernant l’amélioration des 
méthodes d’exploitation des pâturages de savane, 
susceptibles d’orienter leur évolution floristique 
vers une « savanisation » accrue, ont une impor- 
tance fondamentale. 

Cependant, bien que les études intéressant les 
probl&mes de l’exploitation des parcours, réali- 
sées depuis 1960, aient fourni une importante 
somme de données qui constituent une base de 
travail solide, l’expérimentation en vraie gran- 
deur qui, seule, apporterait aux praticiens la 
preuve du bien fondé des conclusions des tra- 
vaux ant&ieurs, fait défaut. 

Par suite, il serait judicieux de mettre en place 
un ou plusieurs mod&les de systkmes d’exploita- 
tion, doublés de structures d’information et de 
vulgarisation auprès des éleveurs, afin de pouvoir 
préparer tous ceux qui vivent de l’élevage à la 
nécessaire rationalisation de leurs modes d’ex- 
ploitation des parcours. 

. Sur le plan fourrager, les programmes de 
recherches devraient mettre au point : 

- les modes de découpage des terrains de 
parcours en parcelles de potentiels fourragers 
correspondants à la période d’utilisation et à 
l’importance du troupeau considéré. Ce parcel- 
laire permettrait de pratiquer une pâture tour- 
nante capable d’assurer à la fois l’affouragemenl 
optimal du bétail et la lutte contre la dégrada- 
tion de la végétation pastorale ; 

- les techniques de réalisation des pare-feu 
et d’emploi des feux de brousse qui permettront 
d’accorder les besoins alimentaires des animaux 
avec les périodes et les dorées de pousse ou de 
repousse de la végétation pastorale et avecles 
variations de sa valeur alimentaire en fonction du 
stade des plantes pâturées ; 

- enfin, d’autres mesures un peu plus précises 
comme le respect des durées optimales des 
périodes de mise en repos de la végétation en 
fonction du milieu, de l’exploitation, de la 
composition floristique ou de la pression ani- 
male, pourraient être étudiées pour une vulga- 
risation plus lente. 

. Sur le plan de la production animale - la 
question de la protection sanitaire du cheptel 

étant réglée - les recherches devront porter 
sur la mise au point de systèmes vulgarisables 
permettant d’optimiser la transformation de la 
production végétale en produits animaux ; par 
exemple, la pâture des repousses les plus riches 
par des troupeaux de jeunes en croissance ou 
celle des stades végétaux plus pauvres par les 
animaux âgés, peut être préconisée. 

Par suite de la diversité des contextes locaux 
(éloignement, débouchés, etc.) les méthodes 
devront être adaptées aux possibilités des milieux 
considérés (par exemple capacité d’intensifica- 
tion, de groupage des vêlages, de déstockage 
des jeunes mâles, etc...) et aux objectifs d’éle- 
vage les plus appropriés à la région (production 
de jeunes, de lait, d’animaux finis ou d’animaux 
de trait, etc...). 

~ Programmes de développement 

L’amélioration des méthodes d’élevage et des 
niveaux de vie dans le secteur de l’élevage exten- 
sif semble, en grande partie, dépendre de l’ou- 
verture de débouchés correspondant aux poten- 
tiels de production animale des zones d’élevage. 

En premier lieu, la remise en état ou la créa- 
tion de voies de communication apparaissent 
urgentes. Des axes routiers nombreux facilitent 
les échanges commerciaux aussi bien que le transit 
du bétail vers les centres d’achat ou d’abattage’ 
et favorisent aussi la venue des sédentaires dans 
la zone pastorale et, par suite, le rapprochement 
des éleveurs et des agriculteurs. Cette çohabita- 
tion entraîne une certaine intégration, un accrois- 
sement des échanges et la possibilité de satis- 
faire des besoins plus nombreux. Il s’ensuit une 
motivation pour la vente des produits animaux 
dont la répercussion est une tendance à l’inten- 
sification des activités économiques dont la 
première, pour les éleveurs, est la production 
animale. 

Sur un autre plan, la création d’établissements 
d’embouche à proximité des grandes aggloméra- 
tions, tant pour les besoins de la consommation 
que pour l’exportation, peut motiver le dévelop- 
pement de la commercialisation du bétail. Si 
une politique d’achat favorable aux éleveurs 
est instaurée, elle provoquera. un accroissement 
de l’exploitation du cheptel. 

Enfin, sur le plan humain, la création de 
centres d’approvisionnement en produits de 
base (médicamenteux et alimentaires en particu- 
lier) de dispensaires et d’écoles, dans la zone 
pastorale, en constituant le noyau des futurs 
villages peut catalyser la fuation définitive des 
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éleveurs. Celle-ciy c son tour, entraînera une 
diminution de la transhumance, une meilleure 
exploitation des parcours, si elle est accompa- 
gnée du cadre légal indispensable à la bonne 
utilisation permanente des pâturages par l’éle- 
veur. Ce cadre est un code rural qui, complétant 
le « code d’élevage )) que constitue la loi 65-61, 
définira avec le mode d’attribution des parcours 
et leurs limites, les droits et les devoirs des groupes 
sociaux attributaires. 

CONCLUSION 

L’utilisation optimale des ressources fourra- 
gères naturelles accompagnée de l’application 
de mesures propres à éviter la dégradation du 
potentiel pastoral, doit permettre de transfor- 
mer l’élevage en une activité économique de 
production animale. 

En effet, actuellement, pour les pasteurs Boro- 
i-os, l’élevage est encore, en quelque sorte, 
davantage’ un mode de vie assurant la subsis- 
tance qu’une activité économique. 

L’augmentation des besoins en viande du 
pays devrait inciter les éleveurs à évoluer vers 
une véritable spéculation. Ils en sont le plus 
souvent conscients et, s’ils ne sont encore que 
très peu nombreux à être passés d’une activité 
de « cueillette » à une production organisée 
c’est probablement qu’ils “‘ont pas la certitude 
que ce changement leur sera profitable à long 
terme. Confrontés aux incertitudes de l’avenir 
ils conservent une attitude passive, illustrée, 
en particulier, par leur répugnance à investir, 
même seulement en travail, pour conserver ou 
faciliter la régénération d’un capital xgétal 
qui leur est pourtant indispensable et que leur 
mode d’exploitation dégrade. 

L’amélioration des techniques pastorales doit 
leur être rapidement bénéfique au niveau indi- 
viduel ou au moins familial. Dans le cas contraire, 
n’étant pas «chez eux » ils n’entreprendront 
même pas d’actions aussi simples que des 
mesures de protection du potentiel pastoral 
comme, par exemple, la pratique des feux con- 
trôlés et échelonnés, ou l’application d’une rota- 
tion sommaire. 

SUMMARY 

Lebu cattle breeding was introduced in the Central African Republic tîfty 
years ago and since then it has been expanding in a relatively favorable envi- 
ronmcnt. 

But this cattle increare bas contributed to a considerable degradation of the 
grassland vegetation. and thus tbreatens the very existence of the herd. 

After reriewing some of tbe problems met by this animal production, 
several research and development plans are described to save the potentiel of 
the cattle production in thc Central African Repubhc. 

RE3UMEN 

La explotac%n de les pastos de sabana en la Reptiblica Centroafricana 

Gracias a condiciones de media relativamente favorables, la ganaderia de 
cebues intioducida en la Reptiblica Centraafricana hace cerca de un medio sigle 
se ha sumamente desarrollado. Pero el crecimiento del ganado al provocar 
una importante degradaci6n de la vegetekin pastoral pane en peligro hasta 
la existencia del rebafio. 

Se examman algunas de las obligaciones haciendo fuerza en dicha gana- 
deria. 

Se proponen varias accionen que se ycesitaria adopter desde et punto de 
vista de la investigaci0n y  del desarrollo para intentar salvaguardar el poten- 
cial de la ganaderia vacuna en la RepGblica Centroafricana. 
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La chèvre et l’utilisation des ressources 
dans les milieux difficiles 

par A. BOURBOUZE et F. GUESSOUS 

Après avoir décrit le comportement alimentaire de la ch&vre sur les par- 
cours des milieux difficiles, les auteurs Ctudient son impact sur la vé&tation 
naturelle et nuancent les jupements trop sévères dont elle est l’objet. Ils évo- 
quent ensuite les possibilitk d’améliorer le système alimentaire en pliant le 
rôle tenu par les ressources de l’exploitation agricole et concluent en posant le 
problème de I’intégration de la production caprine dans l’utilisation des res- 
sources forestières et de leur conservation. La fragilité des &Systèmes en 
place conduit & Cwter toute réforme trop brutale ou rapide des systèmes de 
production actuellement en vigueur. 

L’élevage caprin revët sur le pourtour médi- 
terra&” “ne importance particulière car il 
permet la valorisation de surfaces à faible pro- 
ductivité. Fortement contesté, il a fait l’objet 
d’une polémique qui n’a plus sa place à la 
lumière des expérimentations entreprises dans 
divers pays. 

Mais les jugements sans appel sur le caprin et 
son comportement en parcours forestiers se 
sont traduits dans la plupart des cas par de 
sévères législations qui hésitent entre l’interdic- 
tion pure et simple et le contrôle des effectifs 
autorisés. 

L’analyse des rcsso”rccs alimentaires de la 
chèvre en milieu difficile doit s’appuyer sur le 
fait que les systèmes de production s’articulent 
en général sur le parcours d’une part et l’explol- 
tatio” agricole d’autre part. Comment l’éle- 
veur combine-t-il ces deux ensembles très 
contrastés et cependant complémentaires 1 Est- 
ce que ces deux sous-systèmes s’intervalorisent ? 

1. L’EXPLOITATION DES RESSOURCES 
PASTORALES PAR LA CHÈVRE 

La chèvre exploite le parcours d’une manière 
très spécifique. Nous analyserons successivement 
son comportement alimentaire, la valeur nutri- 
tive de sa ratio” et l’effet de son pâturage sur 
la végétation. 

A. LE COMPORTEMENT ALIMENTAIRE 
DE LA CHÈVRE 

Lc comportement alimentaire de la chèvre 
présente beaucoup d’aspects originaux mais 
susceptibles de varier fortement selon un certain 
nombre de facteurs. 

1. Les facteurs liks à l’animal 

La chèvre s&ctionne moins parmi les plantes 
disponibles que le mouton (21). Elle consomme 
de cc fait “ne plus grande variété de plantes. Un 
rapport allemand cité par FRENCH (14) men- 
tionne que la chèvre consomme 449 plantes sur 
576 (78 p. 100). EDWARDS (7) souligne qu’en 
Tanzanie et parmi 67 espèces d’arbres et arbustes, 
60 p. 100 sont très appétents. En outre, gràce 
à ses lèvres très mobiles, sa langue très préhen- 
sile. son agilité et sa hardiesse, la chèvre peut 
accéder à des endroits inaccessibles à d’autres 
espèces et prélever de la végétation jusqu’à 2 m 
de hauteur (22) ou plus si les arbres s’y prêtent 
(génévrier thurifère, arganier...) 

2. Les facteurs liés à l’aliment 

Dans des formations pastorales où les strates 
herbacée, chamaephytique, buissonnante et ar- 
bustive sont représentées, tous les animaux 
sélectionnent leur nourriture et la chèvre ne fait 
pas exception. 
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2.1. Le type de aégétation 

La chèvre se porte plus volontiers vers les 
buissons et arbustes (10). Ainsi, WILSON (29) 
ventile les coups de dents recensés en 59 p. 100 
pour 15 espèces d’arbres et buissons, 33 p. 100 
pour 8 espèces de graminées et 8 p. 100 pour 
5 espèces diverses. CARRERA (3) sur un relevé 
de 1 721 << coups de dents >> calcule que 17 p. 100 
seulement de ceux-ci concernent des graminées 
et 83 p. 1OC des arbustes et autres herbacéer;. 

Ces données sont en partie en contradiction 
avec d’autres résultats plus récents. MALE- 
CHEK (23) constate que sur “ne grande partie 
de l’ann&e, les chèvres doivent être plutôt 
considérks comme des « grazers » (consomma- 
teurs de pramin&s) que des << browsers >> 
(consommateurs de buissons). HUSS (19) en 
conclusion d’une revue, insiste sur le fait qu’il 
est faux de croire que les arbustes en eux-mêmes 
sont nécessaires à la ration des caprins. 

Il apparaît donc que la chèvre est capable de 
consommer la végétation ligneuse des arbustes 
et des buissons, mais qu’elle peut se porter 
également plus volontiers vers la strate herbacée. 

2.2. Le stade de développement de la végétation 

Pour mieux expliquer les choix opérés par le 
caprin, les observations doivent tenir compte 
des différents stades de développement de la 
végétation intertype et intratype. 

a) Dz@ërences entre types de végétation 

De nombreux auteurs ont remarqué que les 
buissons sont appétés en saison sèche et les 

graminées et autres herbacées en saison humide 
(27, 7, 13). A” Texas, les arbustes constituent 
plus de 50 p. 100 de la ration de juillet à août 
et de novembre à février (13). MALECHEK (24) 
a” moyen de fistules cesophagiennes, montre 
que les graminées, malgré la disponibilité en 
arbuste*, sont prépondérantes dans la ration 
de juin à octobre et que ces mêmes arbustes sont 
consommés en toute saison, sans relation étroite 
avec leur disponibilité (fig. 1). 11 apparaît donc 
que la disponibilité d’un type de végétation 
d’une saison à I’autre n’est pas forcément un 
bon indicateur de son utilisation et que le stade 
de développement de cette végétation entre en 
ligne de compte. 

Dans le Sud tunisien, les chèvres ne consom- 
ment les plantes herbacks annuelles qu’au 
printemps et passent rapidement sur les pérennes 
de la strate chamaephytique le restant de l’année. 
En cas de fortes pluies, le passage des annuelles 
aux pérennes s’effectue plus tard en saison. 

b) Différences au sein d’un même type de 
végétation 

Pour un même type de végétation, l’effet sai- 
sonnier est également manifeste. Sur des par- 
cours texans par exemple, les arbustes sont con- 
sommés dans un ordre bien déterminé selon leur 
degré d’acceptabilité ; en janvier le chêne à feuilles 
pérennes, en février le génévrier car le chêne 
quoique toujours vert se dépouille d’une partie 
de ses feuilles ; de mars jusqu’à décembre, seul 
le chêne à feuilks caduques dans sa phase végéta- 
tive est consommé (23). 

FIGURE 1 

POURCENTAGE DES DIFFERENTS TYPES DE VfGtTATION 
DANS LA RATION DE CHÈVRES 
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2.3. L’appéience relative des constituants d’une 
même espèce 

Chez les graminées, les inflorescences sont 
surtout prélevées. Sur les arbustes, la chèvre 
préfére les feuilles aux tiges et aux fruits (23). 
Dans certains cas, seuls les rejets ou les jeunes 
feuilles dipassant 60 cm de hauteur sont con- 
sommés (29). 

2.4. Accessibilité des parties appétentes 

C’est un facteur qui, avec raison, est tenu pour 
très important (30). 

Il apparaît ainsi clairement que la chèvre 
sélectionne sa ration beaucoup plus en fonction 
du stade de croissance des plantes que de l’espèce 
proprement dite (29, 18). 

3. Fackurs liés à la conduite du troupeau : 
la charge g l’hectare 

Les expérimentations et observations qui ont 
porté sur ce facteur de variation du comporte- 
ment alimentaire sont rares. MALECHEK (23) 
indique que globalement la proportion d’ar- 
bustes, de graminées et d’autres herbacées 
consommés change peu d’une charge forte 
(1 caprin/5 ha) à une charge faible (1 ca- 
prin/l6 ha), mais que l’effet saison est très net; 
en début de printemps, arbustes et graminées 
sont consommés sous charge forte contre gra- 
minées et autres herbacées sous charge faible. 

6. COMPORTEMENT COMPARÉ DE LA 
CmVRE EN TROUPEAUX PLURISPE- 
CIFIQUES 

Au Maghreb, le système d’exploitation repose 
souvent sur l’utilisation des caprins et des ovins 
rassemblés dans un même troupeau, ce qui peut 
présenter des avantages compte tenu de leurs 

comportements alimentaires différents (27, 25, 
19). 

En effet CORY en 1927 (5) avait déjà relevé 
ces différences pour quelques ruminants conduits 
sur un même parcours (tabl. 1). 

Par ailleurs WILSON (30) note dans un essai 
où chèvres et moutons pâturent simultanément 
que les rations sont sensiblement différentes 
(tabl. II). Il affirme le caractére de complémen- 
tarité des deux espèces, malgré la compétition 
sur les graminées. La productivité optimale 
supposerait donc le pâturage simultané des ovins 
et des caprins. 

Dans la steppe présaharienne du Sud tunisien, 
NOVIKOFF et GRIEGO (26) montrent que 
les chèvres exploitées seules consomment au 
printemps plus d’annuelles (64 à 75 p. 100 de la 
ration) qu’associées aux ovins (15 à 30 p. 100). 
Ultérieurement en saison humide, les caprins 
consomment plus volontiers les tiges skhes 

Retour au menu



dressées et les ovins la litière sèche, Au total, 
sur l’ensemble de l’année, la compétition entre 
les deux espèces animales porte sur peu de 
plantes et pendant peu de temps. 

Un autre travail sur des parcours forestiers 
montagnards du semi-aride froid du Haut 
Atlas marocain (1) s’est attaché à défini1 les 
niches alimentaires des ovins et caprins à diffé- 
rentes saisons afin de juger de la place particu- 
lière des caprins dans cet écosystème forestier 
(tabl. III). 

Il apparaît que la strate arborée (chêne vert 
et génévrier) exploitée par le forestier ne parti- 
cipe pas de façon très importante au régime de 
la chèvre. La compétition entre ovins et caprins 
porte plus sur les non-graminées que sur les 
graminées elles-mêmes. 

C. VALEUR NUTRITIVE DES RATIONS 

Bien que les avis ne concordent pas toujours, 
il semble bien que la chèvre ne digère pas mieux 
les aliments que les autres espèces animales. La 
difficulté de faire des comparaisons expérimen- 
tales sans reproches est grande car les compor- 
tements alimentaires, les rythmes de consom- 
mation, les stades physiologiques sont souvent 
différents d’une espèce à l’autre. Nous ne revien- 
drons pas sur cette controverse alimentée par de 
nombreux auteurs : (6, 20, 8, 15, 16...). 

D. L’IMPACT DE LA CHÈVRE SUR LA 
VÉGÉTATION 

Pour mesurer l’impact de la chèvre sur la 
végétation, il est indispensable d’apprécier non 
seulement la quantité de fourrage prélevée, 
c’est-à-dire la production pastorale, mais aussi 
les tendances évolutives du parcours. Or peu 
d’auteurs l’ont fait de façon précise car les pro- 
tocoles correspondants sont lourds et doivent 
s’étendre sur plusieurs années. Rares sont donc 
les résultats qui dépassent la simple observation 
dans ce domaine. 

II y a longtemps déjà que HORNBY (17) a 
souligné que la chèvre, mieux adaptée à des 
conditions précaires, est seule présente dans les 
derniers stades de dégradation d’un parcours à 
laquelle ont largement participé bovins et ovins. 
En réalité, elle ne fait que compléter la destruc- 
tion en broutant les strates buissonnantes et 
arborées qui persistent en dernier lieu. Seule en 
cause au stade ultime; elle est globalement jugée 
responsable. En fait, ce qui est en cause, c’est 

tout ur système d’exploitation inadapté. carac- 
térisé par un surpâturage incontrôlé et continu. 

D’aprkS HUSS, la plupart des dégradations 
pastorales à travers le monde sont dues au sur- 
pâturage par les ovins et les bovins dont I’agres- 
sivité envers la strate herbacée et envers le ~01 
par piétinement déclenche eti premier lieu le pro- 
cessus d’érosion. Ajoutons que le rôle du berger 
est décisif : dans les parcours forestiers du Haut 
Atlas Central (2), la part des feuillages dans la 
ration hivernale des ovins et des bovins dépasse 
30 p. 100 si l’on comptabilise simplement ce qui 
est coupé par le berger (génévrier pour ovins et 
caprins, chêne vert pour les bovins). Cependant 
la chèvre est responsable de dégâts directs dans 
certaines conditions d’exploitation. MER- 
RIL (26) montre que de jeunes arbustes se 
développent mal avec une charge par ha légère 
en caprins, par contre, leur développement 
s’effectue correctement en présence d’ovins et 
de bovins. Par ailleurs, le broutage excessif du 
feuillage entraîne une baisse de la production (4). 
FRENCH (14) à la suite de beaucoup d’autres, 
conclut que la chèvre, de par son comportement 
alimentaire spécifique, favorise la crojssance 
anormale des jeunes plantations. 

De nombreuses autres publications mettent 
cependant en relief les avantages que l’on peut 
tirer de l’utilisation des caprins sur certains 
types de végétation. En Tanzanie, STAPLES (28) 
sur des parcours débroussaillés puis réense- 
mencés en Cynodon, compare le pâturage de 
2 bovins et celui de 14 caprins par parcelle sur 
une période de 4 ans. Au terme de l’essai, la 
parcelle réservée aux bovins est réembroussaillée 
et la végétation herbacée est faible ; celk réser- 
vée aux caprins comprend une bonne végétation 
herbacée mais beaucoup de mauvaises herbes. 

MACEE (1957) sur 15 ranches texans observe 
que la chèvre utilisée pour contrôler les repousses 
après défriche, paye par ses produits le coût 
du défriche?.& en empêchant ou en retardant 
le réembroussaillement. WILSON (30) souligne 
que le contrôle de l’embroussailkment ne peut 
être réalisé qu’avec des charges à l’hectare trop 
fortes, incompatibles avec une bonne produc- 
tivité du troupeau. 

Ainsi, tous les animaux peuvent être jugés 
agressifs si les modes d’exploitation des parcours 
ne sont pas adaptés aux habitudes alimentaires 
du bétail utilisé. 

Un premier bilan de l’utilisation du parcours 
par les caprins permet donc d’affirmer que ce 
troupeau, par l’originalité de son comportement 
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FIGURE 2 

BILAN ALIMENTAIRE DES CAPRINS 

(Bo”rbo”re 1976) 

alimentaire et par la spécificité de son système 
de production, occupe une position tout à fait 
particulière et irremplaçable. 

Les ressonrces dont ce troupeau dispose, ne 
proviennent cependant pas toutes du parcours. 
L’exploitation agricole proprement dite joue 
un rôle, qu’on pense souvent à tort négligeable. 

II. LES RESSOURCES ALIMENTAIRES 
DE LA CHÈVRE DANS L’EXPLOITATION 

AGRICOLE 

On sait l’exiguïté des exploitations agricoles 
des zones difficiles où la chèvre est présente. Les 
ressources alimentaires tirées de celles-ci sont 
pourtant très variées. En effet, toutes les SOUK~S 
possibles sont exploitées. Par ordre d’impor- 
tance, on peut classer les aliments utilisés selon 
leur origine : 

- en premier lieu on trouve les aliments 
concentrés produits etjou achetés, tels que les 
céréales ; 

- puis les sous-produits des cultures et les 
fourrages de « récupération » dont le coût n’est 
pas calculable (paille et adventices en prove- 

nance du désherbage manuel des céréales, 
cueillette dans les bords de chemms ou de se- 
guias...) ; 

- enfin sur des soles spécifiques, le fourrage 
produit est, en certaines circonstances très 
rares, réservé aux caprins. 

Aussi dans un système pastoral, s’il est vrai 
que le caprin ne reçoit que fort peu d’aliments en 
provenance de l’exploitation, le peu qu’il reçoit 
est distribué dans des périodes stratégiques du 
cycle productif de l’animal : début de lactation 
des mères en hiver, alimentation du chevreau 
de 0 à 2 mois. 

Sur les steppes de l’Orienta marocain, les 
caprins tirent 97 p. 100 de leurs besoins du par- 
COUTS en année moyenne, et 76 p. 100 en année 
mauvaise (9). D’après la même étude, sur 100 UF 
d’alimentation complémentaire, 83 UF sont de 
l’orge, 15 UF du foin de luzerne et 2 UF de la 
paille. 

Dans le Haut Atlas Central marocain, 
94 p. 100 des ressources proviennent des par- 
cours sur l’ensemble de l’année contre 77 p. 100 
uniquement en janvier (2) (fig. 2). La répartition 
des ressources alimentaires entre les différentes 
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espèces animales exploitées dans cette région 
souligne mieux la place tenue par la chèvre dans 
ce système (tabl. IV). 

Dans ces conditions, l’exploitation agricole 
peut-elle participer plus à l’alimentation des 
caprins ? 

- Les céréales étant commercialisées à des 
ptix très élevés, une chèvre dont la productivité 
ne dépasse pas 10 kg de croît par an n’arrive pas 
à valoriser suffisamment les unités fourragères 
consommées. De ce fait, l’éleveur est condamné 
à une extrême parcimonie et la complémentation 
ne saurait dépasser 20 p. 100 du total des unités 
fourragères par an. 

- Les exploitations sont de taille très réduite 
et la sole céréalière est prépondérante pour cou- 
vrir les besoins d’autoconsommation. Corrélati- 
vement, la place des fourrages cultivés est très 
minime. Les réserves stockées pour le troupeau 
ovin-caprin ne permettent pas une survie de 
plus de 20 jours environ. 

Par ailleurs, dans les zones où les variations 
climatiques interannuelles sont fortes, produire 
son fourrage n’est pas toujours ressenti comme 
une nécessité par l’éleveur car d’autres stratégies 
sont possibles en année de disette : acheter du 
fourrage ou du concentré, louer des chaumes, 
accepter l’amaigrissement des animaux, vendre 
une partie de ses animaux, donner les animaux 
en association... 

Selon la conjoncture l’une ou l’autre de ces 
solutions est adoptée. C’est l’impossibilité de 
prévoir la quantité de fourrage nécessaire qui 
limite aussi l’extension de la sole’ fourrag&re 
dans les milieux difficiles aux fortes variations 
climatiques. Avec des troupeaux infiniment 
plus importants, le « manager » australien 
tient des raisonnements de ce type. 

III. LES VOIES DE RECHERCHES 
POUR L’AMÉLIORATION 

DES SYSTÈMES ALIMENTAIRES 
DES CAPRINS 

L’étroite dépendance des aspects techniques 
et socio-économiques a toujours retardé l’amé- 
lioration de ces systèmes de production. Ces 
contraintes seront rapidement citées avant 
d’évoquer des voies de recherche possibles. 

A. LES CONTRAINTES SOCIO-AGRONO- 
MIQUES 

1) La première contrainte qui entrave le 
développement de la production pastorale est 

liée à l’exiguïté des exploitations agricoles qui 
font partie de ce système. Et il n’est pas possible 
de porter remède au déficit alimentaire du trou- 
peau caprin durant la période de repos végétatif 
des parcours, en faisant appel à une restructura- 
tion de l’exploitation agricole. Les seules actions 
envisageables concernent par conséquent l’amé- 
lioration pastorale proprement dite et le recours 
à des ressources extérieures à la zone pour consti- 
tuer des réserves alimentaires. La dépendance du 
caprin vis-à-vis des ressources pastorales est 
inhérente au système et ne peut être évitée. 

2) Le statut des parcours est aussi une puis- 
sante entrave au développement. 

L’explosion démographique des dernières 
décennies s’est accompagnée de la mise en cul- 
ture d’une partie des parcours collectifs. L’an- 
cien système pastoral a fait place à un mode 
d’exploitation défaillant où l’égalité théorique 
des droits de pâturage n’est plus respectée. 

Le statut domanial est souvent contesté et la 
réglementation des usages en forêt est inadap- 
tée. Les autorités administratives confrontées 
à une forte résistance des éleveurs et mieux 
informées de l’importance économique du trou- 
peau caprin, considèrent maintenant le problème 
de l’élevage caprin de manière plus positive et si 
les réglementations ne sont pas toujours modi- 
fiées, dans bien des cas elles sont peu appliquées. 

B. QUELQUES VOIES DE RECHERCHE 
POUR L’AMÉLIORATION DES SYS- 
TÈMES ALIMENTAIRES DES CA- 
PRINS EN MILIEU DIFFICILE 

L’objectif est d’évaluer la quantité de végéta- 
tion prélevable, en forêt ou hors forêt, sans pré- 
judice pour l’équilibre de l’écosystème. 

Dans un récent rapport sur les relations entre 
I’animal et le pâturage en zone forestiére, 
FLAMAND (12) insiste justement sur le rende- 
ment optimal de l’écosystème qui se pose en 
termes d’équilibre animal-forêt. Quel est le 
point d’équilibre entre l’animal et la forêt ? 
Comment un système de production caprine 
peut-il intégrer l’utilisation de la forêt ? 

Deux voies de prospection peuvent s’ouvrir. 
La première est d’ordre historique et consiste à 
enquêter sur les modes de production de ce type, 
tombés souvent en désuétude. C’est le cas par 
exemple de ZIANI (31) qui relève fidèlement le 
système de production très complexe des chèvres 
de Jegar en Dalmt&. 
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La deuxième voie de prospection, plus fami- 
lière, est d’ordre expérimental. Les principales 
pistes de travail, relevées déjà par FLA- 
MAND (12) concernent : 

- L’étude des dommages causés à la végé- 
tation - aux arbres en particulier ~ par la 
chèvre. L’existence, l’importance et la nature 
des dommages dépendent du type de végétation, 
de la charge de bétail à l’hectare et de la période 
de pâturage ; 

- Les effets sur les sols : effets physiques 
(tassement) et chimiques ; 

- Les recherches sur l’utilisation des caprins 
comme agent de gestion du matorral ou de la 
forêt : possibilités de débroussaillement, valo- 
risation de l’engrais mis à la plantation, pro- 
tection contre les incendies... ; 

~ Le point d’équilibre entre chèvre et forét : 
possibilités de prélèvement sur la biomasse 
disponible en relation avec la production de bois, 
densité optimale du peuplement forestier : 

- L’effet du troupeau plurispécifique sur les 
parcours ; 

- L’effet sur la végétation selon les types 
caprins. Le croisement avec des races euro- 
péennes modifie-t-il le comportement alimen- 
taire du caprin des milieux difficiles ? 

- L’intégration du parcours dans le cycle de 
production animale avec analyse de la place de 
l’exploitation agricole dans ce système, les 
possibilités de constitution de réserves ali- 
mentaires, le stockage de la ramée ; 

- La réponse de la chèvre à l’aménagement 
du parcours ; étude des effets des mises en défens 
de longue durée ou temporaires, de la rotation, 
conséquence des actions directes sur le sol et la 
végétation. 

C’est donc un travail considérable qui reste à 
accomplir avant de vouloir réformer trop 
brutalement les systèmes de production en 
place. 

SUMMARY 

After the description of the alimentary behaviour of tbe goat in rangelads 
of precarious environments, the autbors study its impact on naturel vegetation 
and conclude that jr has been ovcrrared. They review the nutrition improve- 
ment gosslbllmes takinp into account the agricultural outputr and rise thc 
problem of the imegration of the goat production into the utdizatian and 
preservation of foorert ~~SOUK~S. The fragility of the present ecosystems lads 
te avoid every drastic or fat reform of the curent pro$uctian systems. 

Después de una descripwin del comportannento alimenticio de la cabra 
sobre 10s pasturajer de 109 media dificiles, les autores dercriben su impacta 
sobre la vegetacw5n naturel y  matizan 10s juiciordemasiado severos deque son 
objeto. Luego tratan las posibllidades de mejorar el sirtema alimenticio al 
especificar el pape1 desempefiado par lo( recurs~s de la explotac~~n agricola y  
concluyen al plantcar el problema de la integracw5n de la produc&n cabruna 
en la utdizacion de las recursos forent&\ y  de su conservaci6n. La fragdidad 
de 10s ecosistemas exlstentes hace evitar toda reforma demasiado brutal o 
rapida de 10s sirtemas de producci0n actualmente en vigor. 
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Extraits -Analyses * 

Pathologie 

79-047 IKEDE (B. 0.). Guaetére des lisions respiratoires chez les caprins et les 
ovins au Nigeria. 1. Usions chez les caprins. Bull. Santé Prod. onim. Afr. 
1977, 25 (1) : 49.60. (Résumé). 

AU cours d’autopies eKectuées pour déterminer l’incidence et le caractère des 
lésions respiratoires chez les caprins d’Ibadan, au Nigeria, on a rencontr6, parmi les 
cinquante animaux examinés en 1973 et 1974, les types de pneumonie suwants : - 
pneumonie à cellules géantes (46 p, 100). pneumonie purulente (20 p. 100). pneumonie 
fibrineuse (8 p. 100). pneumonie due à des corps étrangers (6 p, IOO), pneumonie pro- 
bablement parasitaire (4 p. 100). pneumonie due & des mycoplasmes (2 p. 100) et 
pneumonie mycotique (2 p. 100). Les lésions pulmonaires non-inflammatoires étaient 
une congestion et un oedème (44 p, IOO), un emphysème (10 p, 100) et une atélectasie 
(6 p. 100). Des Iénions intlammatoirer vasculaires et parasitaires ont aussi été obser- 
vées dans I’appareil respiratoire supérieur. Alors que le poumon droit (et en particulier 
le lobe apexien droit) était plus souvent aiTe& dans le cas de pneumonie à cellules 
péantes et que les parties antéro-ventrales des deux poumons étaient fréquemment 
affectées dans les cas de pneumonie purulente, aucun autre lieu de prédilection n’a 
éie observé dans les autres pneumonies. Les facteurs favorisant les Esions respiratoires 
dtaient la gastro-entérite parasitaire, le virus de Kata - un mauvais système d’exploi- 
tatmn et les P&ions existant dans d’autres parties de l’appareil respiratoire. 

Maladies à virus 

Les principales maladies virales du mouton actuellement connues sont au nombre 
de trois : la peste des petits ruminants, la clavelée ou variole ovine et I’écthyma conta- 
gieux. 

La plus importante de ces a!Tections est la peste des peuts ruminants qui, par les 
complications bactérienner qu’elle entrainei décne réguli&ement les jeunes animaux. 
Pour ces trois maladies, la prophylaxie se fan par I’utilisation de vaccins à virus vivants. 

A ce groupe on a rattaché les maladies dues aux Rickettsiales, les deux plus 
importantes étant chez le mouton, la heartuater et la rickettamse générale ovme. 

Enfin, sont d&ites un certain nombre de maladies encore miconnues mais qui, à 
lkvenir, peuvent se révéler comme importantes : la blue tangue, les affections respi- 
ratoires à virus para-influenra III, les pneumoenténtes à adénovirus et les affections 
digestives à rotavirus. 

(*) Ces analyser sont également pubMes SUI fiches bnrtol de format 10x 15 cm qui 
son* a demander directement a : 1. E. M. V.T., 10. rue Pierre-Curie, 94700 Maisons-AIfort 
(Prix : o,m F la fiche,. 
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79-049 SWGH (K. V.), HAJJ (A.) et BARGHOUT (R.). Evaluation de l’état 
immunitaire après une campagne nationale de vaccination anti-bovipestique au 
Liban. Bull. Smré Prd onim. Afr., 1977, 25 (1) : 85.90. (Résumé). 

ffin d’estimer l’efficacité de la campagne de vaccination anti-bovipestiqne au 
Liban, une étude sérologique sur la présence post-vaccinale des anticorps antipestiques 
a été effectuée. 1746 prélèvements de sérums ont été examinés par l’épreuve d’élimina- 
tion sur cellules de rein bovin. Des anticorps neutmlisants étaient présents dans 
1 263 sérums c’est-à-dire 73 p, 100 des pr&vemerits. Toutefois, le taux d’immunité a 
varié considérablement selon les Xger. Le taux global d’immunité était de 80 p. 100 
chez les adultes (animaux âgés de plus de 2 ans) ; de 64 p, 100 chez les jeunes (animaux 
âgés de 1 à 2 ans) ; de 49 p. 100 chez les veaux sevrés (6 a 12 mois) et de 42 p. 100 chez 
les veaux non sevrés (0 à 6 mois). 

Ces données indiquent qu‘un grand nombre de jeunes animaux sont taujous sen- 
sibles à la peste bovine au Liban et qu’ils pourraient servir de tremplin à la maladie si 
éventuellement elle était réintroduIte. Ces données soulignent aussi le fait que le taux 
immunitaire de la population bovine exprimé en pourcentage n’est pas une base stie 
sur laquelle on peut estimer l’état immunitaire du cheptel. 

79-050 SINGH (K. V.), HAJJ (A.), BARGHOUT (R.). Une étude des anticorps 
neutralisa& contre la rbinotracbéite infectieuse des bovins (IBR), ta diarrhée à 
virus-maladie des muqueuses des bovins (BVD-MD) et les myxotirus type 3 
(PI?) des bovidés au Liban et dans certains autres pays du Moyen-Orient. 
Bull. santé Pmd. anim. Afr., 1977, 25 (1) : 91.96. 

Un certain nombre de sérums de bovins en provenance du Liban, de la Jordanie, 
de la Syrie, de l’lraq, du Koweit et de l’Afghanistan, recueillis durant les années 1972, 
1973 et 1974 à l’occasion d‘études SUI l’immunité post-vaccinale contre la peste bovine 
ont été testés pour la présence d’anticorpr neutralisants contre les pirus de la maladie 
des muqueuses des bovins (BVD-MD), de la rhinotrachéite infectieuse des bovins 
(IBR) et une souche 3 de la para-influenrae (PI& La proportion globale des sérums 
positifs pour les virus des BVD-MD, IBR et Pt, a été de 32 p. 100, 38 p. 100 et 53 p. 100 
respectivement cherles bovins libanais. Desincidencesd’anticorpscontre IesBVD-MD, 
IBR et PI3 plus faibles ont été observ&s dans les sérums provenant du Liban nord et 
des provinces de Bekaa respectivement. Des anticorps contre ces virus ont aussi été 
décelés dans les sérums en provenance d’.Afghani~tan, d’lraq, du Koweït, de Syrie et de 
Jordanie, ce qui suggère que ces trois virus sont courants chez les bovins de cette région 
et qu’ois peuvent, si l’on considère leur râle pathogène bien établi pou les bovins dans 
d’autres régions du monde, étre des agents de maladies. 

Cette recherche a été effectuée grke à I’aide financière du «Fana Poultry Labo- 
ratory » de l’Institut de Recherches Agricoles, Liban et du G Near East Animal Pro- 
duction and Health Development Centre » qui est un projet du Programme des 
Nat,ons Unies pour le Développement, exkuté par la FAO. 

L’importance de ces virus dans le diagnostic différcntrel de la peste bovine et leur 
rapport &ventuel avec Ier maladies d’étiologie non-définie sont brièvement discutés. 

79-051 EISA (M.), RWEYEMAMU (M. M.). Note sur l’épirootiologie de la Bbrre 
aphteuseau Soudan Bull. Santé Prod. anim. A/:., 1977, 25 (2) : 115-122. 

La fièvre aphteuse est enrootique au Soudan depuis sa première déclaration en 
1903. Sa dissk-mnation est due principalement aux mouvements des animaux le long 
des pistes rradltiannelles. Les résultats du typage existent depuis 1956. L’on sait que 
trois types existent : le type 0 qui est le plus largement répandu ; le type A qui se 
présente sporadiquement et le type SAT-1 qui se présente par cycles allant d’une mci- 
dace relativement élevée à une faible incidence ou une absence totale. Les mesures 
sanitaires actuellement en vigueur comprennent la mise en quarantaine et la restriction 
des déplacements des animaux. La production de vaccin devrait permettre une vacçi- 
nation systématique d‘ici deux ans. 

79457 TAI-LOR (W. PJ, BEST (J. R.), COUQUHOUN (1. R.). Absence de peste 
porcine africaine chez le phacochère du Nigeria. Bull. Santé Prod. anim. Afr., 
1977, 25 (2) : 203-210. 

Les auteurs ont recherché la présence du virus de la peste porcine africaine chez 
des phacochères du Nigeria. 

Des suspensions obtenues à partir des ganglions lymphatiques et des rates de ces 
animaux ont été inowléer par voie sous cutanée (10-15 ml) à des porcs « White 
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79.053 FLEURY (El. J. A.) et ALEXANDER (0. J.). Paramixwirw Yucaipa. 
Bull. Im,. Pasteur, 1978, 76 : 175-186. 

L’euphonie du nom de certe nouvelle maladie aviaix ne doit pas cacher la gravité 
du problème que pose son existence et son insertion récente dans le cadre des maladies 
respiratoires des oiseaux. 

Décelée pour la premitre fois en 1956 cn Cabfornie du Sud, son aire de répartition 
s’est rapidement vu englober L’ensemble du continent nord-américain, le Japon et 
IV. R. S. S. ; en Grande-Bretagne, sur la côte Baltique et au Sénégal, ce virus a été 
isolé à partir d’oiseaux sauvages importés (perroquets gris), migrateurs ou Indigènes 
(passenformes plocéidés). 

L’expression climque, chez les poulets et les dindons, est celle d’une laryngotra- 
cbéite sévère, accompagnée d’une mortalité élevée pour peu qu’il y  ait surinfection 
bactérienne ou virale. 

Transporté par les migrateurs, le virus Yucaipa doit étrc signalé à l’attention des 
cliniciens et des virologister qui, en présence d’une « grippe » aviaire dans un effectif 
bien vacciné, devront évoquer l’éventualité de son intervention lorsqu’auront été 
éliminées les autres étiologies classiques. 

Maladies bactériennes 

79~356 EL SANG”S, (S. ht.), SALI” (M. A. M.), MOUSA (M. T.), TAC EL 
DIN (M. H.) et SOAD A. M. AH. Etudes sur les caractéristiques de l’agent 
eawl Mycoboeterirrm farcinogenes du hrcin du bsuf BU Soudan. (Further 
studies on the properties of the aetiology of bovine farcy isolated from suda- 
nese cattle.) Rev. Eh. Méd vél. Pays trop. 197X32 (2) : 135-141. 

Le farcin du bczeuf a fait l’objet d’enquêtes dans trois départements du Soudan, 
de janvier à avril 1978, qui ont montré que I’afiection atteignait 5,19 p. 100 du cheptel 
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bovin au Nyala @arfw), 4,19 p. 100 au Nuba Mountain (Kordofan) et $49 p. 100 k 
Omdurman (Khartoum). 

Un développement très abondant de l’agent causal a été obtenu par l’incorpora- 
tion dans le milieu de cultre modifié de Sauton de pyruvate de sodium, le pH optimal 
se situant entre 7 et 9 et wec des écarts de température allant de 28O à 40 C. 

A 45 OC la croissance est légèrement freinée, elle cesse à 20 OC et à 50 OC. Le germe 
peut supporter l’addition de Il p. 100 de chlorure de sodium dans le milieu de culture 
et le traitement avec 5 et 15 p. 100 d’acide oxalique, pendant respectivement 20 et 
5 minutes consécutives. Les propriétés biachimiques du germe sont semblables a celles 
d&ji d&xites pour la souche du Tchad, qui est pathogène pour le cobaye, les porcs et 
les veaux. lx nombre de subcultures en milieu artificiel est un facteur limitant des pro- 
priétés pathog&dques. Les souches ont montré des résistances variées à l’INH, PAS 
et à la streptomymne. L’acide mycolique a été cbimiquuement extrait des cultures ainsi 
que par la technique chromatographique en couches minces. Il a été identifié par son 
point de fusion et sa résistance à I’action dissolvante d’un milieu à base d’eau et de 
m&ham,l. 

79-057 KARIM (3%. A.), PENJOUIAN (E. K.), DESSOUKY (F. 1.). L’importance 
de la bruceltose chez les moutons et les chèvres dans l’Irak du Nord, en 1975. 
(The prevalence of brucellosis among sheep and goats in Northern Iraq). 
Trop. him. H/t/,. Prod. 1979, 11 (3) : 186-188. 

Deux mille trois cent soixante-huit moutons et trois mille cent cinquante-six chè- 
vres ont’été éprouvés contre la brucellose par le test de la carte de Brever dans les cinq 
Mohafadhas de la partie septentrionale de l’Irak. 0,93 p. 100 et 4,4 p. 100 ont respecti- 
vement rdapi de faîon positive. Parmi les moutons, ce sont ceux de la région de Kirkuk 
qui ont le plus intensément Aagi (13 p. 100) alors que le taux &ctionnel le plus bas 
(0,78 p. 100) a été observé dans la region de Mosul (Nineveh). Parmi les chèvres, le 
plus haut taux (1,,55 p. 100) a &tB trouvé dans la région de Duhok et le plus bas 
(1,47 p. 100) dans celle de Sulaimaniya. La n&cesrité d’une étude plus approfondie sur 
l’incidence et l’isolement de souches locales aussi bien que celle d’un programme de 
lutte sont discutés. 

Mycoplasmoses 

79-058 DOMENECH (J.). Note SUT la pdripneumonie contagieuse bovine en Ethiopie. 
Epidémiologie et vaccination. Rev. E&V. Méd vét. Pays frop., 1979, 32 (2) : 
143-147. 

Une enqnéte SUI la péripneumonie contagieuse bovine menée dans 7 provinces 
d’Ethiopie, sur 3 261 sérums, montre un taux d’infection relativement mod& dans les 
régions correctement cowertes par la vaccination KH3J Sr+. En revanche, lorsque les 
mesures de prophylaxie médicale sont trop partielles, les foyers restent nombreux. 

Maladies à protozoaires 

79-059 VERCRUYSSE (J.). Les eoecidies bovines en Empire Cmtrsfricain. Rev. 
I%v. Méd. vif. Pays trop., 1979, 32 (2) : 149-153. 

Dans la partie occidentale de l’Empire Centrafricain, 1 700 veaux et 400 zébus 
adultes ont été examinés pour établir la pr&valence de la coccidiose. Chez les YC~UX, 
on trouve une infcstation moyenne su toute I%nnée de 37 p, 100 et chez les adultes de 
15 p. 100. Les diff6rentes espèces rencontrées ont été déterminees (11) et leur impor- 
tance relative a été estimée. 
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79-060 PERRY (Eh D.), MOGOLLON (J. D.), GRJJWE (A. S.), GALVIS (A. L. H. 
DE). Etude siralogique de ta toroplasmose ovine en Colombie. Etude épidé- 
miotogtque de ta maladie. (Serological study of ovine tonoplasmosis in Colom- 
hia : Epidemiological study of a field outbreak). Vet. Rec., 1979, 104 (11) : 
231.234. 

L’étude sérologique - utilisant l’épreuve d’hémagglutinatian indirecte ~ de la 
toxoplasmose apparue dans un troupeau de moutons à face noire est d&ite. 

Les aspects sérologiques de la maladx sont diszut& g propos de ce cas et les 
causes possibles de l’infection sont suggér&s 

79-061 UILENRERG CG.), ZWART (D.), Nodules cutané dans la theileriose. 
(Skin nodules in east toast fever). Res. rel. Ri., 1979, 26 (2) : 243-245. 

Dans trois cas, l’éruption était due à des nodules sous cutanés cc mtenmt de 
nombreux schizontes de tbeileries : un animal présentait : des nodules contenant des 
abcès emplis de Demodex, et chez le cinquième veau les deux types d le nodules étaient 

Une brruption cutante est apparue cher cinq waux atteints de theileriose à Thei- 
lerio pmw à un état avancé. 

pr&ents. 
Aucun nodule n’a été observé chez quinze autres animaux expérimentalement 

infect&, qui sont morts ou ont été sacrifiés au premier stade de la maladie. Il est admis 
que la damodécie peut devenir apparente chez des porteurs sains de I’acarien au cours 
de la theileriose, à cause de l’immunodépression provoqu& par la maladie. 

79.062 PERIE (N. M.), UILENBERG CG.), SCHREUDER 03. E. C.). Thciierio 
mutans au Nigeria. (Theilerio murons in Nigeria). Res. va. Sci., 1979,s (3) : 
359-362. 

L’identitB de deux souches de Theikrio du nord Nigeria avec 7heileria muIcms 
a Cti mise en évidence par I’épreuve indirecte des anticorps immunofluorescents. 

L’une de ces souches a 6té transmise par la tique Amblyomma variegohm ; des 
macroschizontes, observés &ntralement lors d’infection par Th. mufwu, ont éte tmu- 
V&S chez lez bovins infectés. 

D’apr&s ces expériences et la littérature à ce sujet, il y  a peu de chance pour ren- 
contrer au Nigeria d’autres Theilenes que Th. mufmm et Th. veli/ero. 

Trypanosomoses 

79463 FREZIL (J. L.), COULM (J.), ALARY (J. C.). L’immtmofluorescence indi- 
recte dans h surveillance thérapeutique des trypsnosomes (note ddtinitive) 
Coh. 0RSTO.W. se?. Em. méd. Pomsir., 1978,M (3) : 191-207. 

Les auteurs étudient l’évolution des anticorps fluorescents dans le sérum et le 
LCR des trypanosomés traités, lors de leurs viutcs de contrble p&iodique a Braua- 
ville. Ils ont pu ainsi suivre plus de 200 cas pendant 3 ans. 

La conclusion pratique de ce travail est que, dans la grande majoritd des cas, la 
technique d’immunofluorescence permet de pronostiqua la guerison ou la rechute du 
malade moins d’un an apr& le traitement. 

79-064 FREZIL (J. L.), LOUEMBET (Marie-Tbér&se), ALARY (J.). L’antigène 
T~yponoroma gornbienre dans In rénîtion d’immunafluoresaon indirecte. 
Coh. ORSTOM, se+. En,. mkd. Para~i,., 1978, 16 (3) : 231-236. 

les auteurs préxntent une mise au point sur Ier techniques de préparation et la 
valeur des dit%entn antigènes du groupe brucei dans la réaction d’immunofluorexence 
indirecte. Leur travail repose sur une étude bibliogmphique des travaux antérieurs et 
une expérimentation personnelle effectuée avec des sérums de sommeilleun ,et des 
SO~C~~S de T. gmbiense d’AJriq!e, ce++. +~UT cc+uno~~ est que.la quabte de la 
eu;;,? dépend tr&s peu de 1 ant,gene utdm+, a condltmn q” II ap~arbenne au groupe 
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Helminthologie 

Quelques exemplaires d’Ancylostoma duodcnale (Dubini, 1843) Creplin, 1843 ont 
été recueillis dans l’intestin d’une hyène tachetée abattue dans la province du Harrar- 
gbé (Ethiopie). 

Ce carnivore, hôte nouveau, semble n’intervenir qu’accidentellement dans l’épi- 
démiologie de l’ancylostomose humaine. 

79-066 SEY (0.1, GRABER (M.). Examen des Amphistomes (Twnatoda : Param- 
phistomidae) de quelques mammifères d’Afrique. (Examination of Amphis- 
tomes (Tremnroda : Puramphistomidae) of some African mammals.) Rev. 
Elev. Méd. vél. Pays trop, 1979,32 (2) : 161-161. 

79467 GRABER WI.), TAGER-KAGAN (PJ, DELAVENAY (R.), PERROTIN 
(C.). Essai de traitement, dans les conditions africaines, du polyparasitisme du 
zébu à I’aide des assoeistions DistobThiahendawle, Distod-Tartrate de 
Morantel et Disto-S-Tetramisole. Rev. Elev. Méd. vét. Pays frop., 1979,32 (2) : 
169-180. 

Les auteurs exposent les résultatr positifs qu’ils ont obtenus en Afrique dans la 
lutte contre le polyparasitisme du *bu, a base de nématodes et trématodes, gràce à 
l’emploi d’associations médicamenteuses présentant un large spectre d’activité dont ils 
donnent la composition et la formulation. Ils insistent sur la nécessité de n’utiliser, en 
Afrique, que des associations sous marque déposée, fabriquées par des firmes garantis- 
sant rigoureusement leur production, ptientées sous forme de comprim& sécables 
exactement dos& 

79.068 TAGER-KAGAN (P.). Utilisation du Dichloruos dans les parasitoses gastro- 
intestinales du cheval au Niger. Rev. E/~V. Méd. véf. Paw trop., 1979 32 (2) : 
181-183. 

Une expérimentation de 1’Equigard (Dichlorvos) comme anthelminthique sur les 
chevaux du Niger a montré l’efficacité du médicament contn les principaux parasites 
gastro-intestinaw et en particulier SUI Gastrodiscus acgyptiocus. 
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79-069 MICHAEL (S. A.), EL REFAII (A. El.), HIGGINS (A. J.). Effieaeité de 
I’oxfmdazok contre les infestaiions naturelles de Nématodes gastro-intestinaux 
chez les buffles d’Egypte. (Efficacy of oxfendamle againrt naturally acqulred 
gastro-intestinal Nematode infestations in buffaloes in Egypt). Trop. Anim. 
H,,h Prod., 1979, 11 (3) : 159-163. 

L’oxfendazole, anthelminrhique benzimidarolé, a été utilisé oralement en suspen- 
sion à 4.5 et 2,s mglkg dans le traitement de buffles égyptiens naturellement parasit&. 
Des vers du genre Hwmmchus, Cooperio, Trichostron&w Oslerfagia, Chaberlia et 
Oesophagoslomum ont éré identi%s cher les anmx~ux avant leur traitement. 

A 4,5 mgikg, une réduction de 100 p. 100 dans le décompte des aeufs contenus dans 
la matière fëcaleaétéconstat&e ~arrapport àceqwaété observé chezdes animaux non 
traités. Des réductions pouvant atteindre 90 p. 100 ont ét4 obtenues avec la dose de 
2,8 mg/kg, qui dépassent celles obtenues par administration d’un ancien anthelmm- 
thique de la série du benzimidarole, le thiabendazole & la dose de 67 et de 111 mg/kg. 

Parasitologie 

Un cas mortel de gale causée par Knrmidokoptes pilae chez un perroquet de cage, 
Melopsitfocur undulorq est décrit. Ce rapport mentionne pour la première fois l‘enis- 
tente de ce parasite au Zaïre et en Afrique. Les Iésmnn crmiteuses ont été généralisées 
SUT le bec, la cire, la tête, le cou, les pattes, le brkhet es les ailes 

La transmission cher les deux autres perroquets vivant dans la mëme cage montre 
que la contagion est possible par contact. 

79.071 PANDEY 0’. S.). E&t du Tbiabmdszale et de la teinture d’iode sur la teigne 
tondante du bétail causée par Trichophym wrucosum. (EKect of thiabendazole 
and tincture of iodine on cattle ringworm caused by Tricbophylon vemmmm). 
Trop. Anim. Hlfh Prod., 1979, 11 (3) 175-178. 

Des essais cliniques ont été faits sur tras lots de chacun trente vaches Frisonnes 
naturellement infestées par Trichopkyron ~wrucosmz. 

Un des lots fut trait.4 avec 3.75 p. 100 de Thiabendazole dans la glycérine, un autre 
avec de la teinture d’iode et le dernier servant de groupe témoin ne recul aucun traite- 
ment. Les deux préparations ont été appliquées localement sur les L%ions de teigne à 
trois jours d’intervalle avec un total de quatre applicatmns. Le pourcentage des ani- 
maux guéris trait de 86,7 p. 100 avec le Thnbendarole et de 46.7 p. IM) avec la teinture 
d’iode. 

Aucune recrudescence de la maladie n’a été observ&c pendant une période de sur- 
veillance de quatre mois des animaux Imités. 

Entomologie 

79472 BOURN (0.). Bétail, pluie et tsé-tsé en Afrique. (Cattle, rainfall and Lse-tse 
in Africa). J. orid Environme~m, 1978, 1 49-61. 

La répartition du bétail sur l‘ensemble du contment africain et en Ethiopie plus 
particuli&wnent est étudiée, en rapport avec les chutes de pluie et la présence de% 
glossines. II est demontré qu’il existe une relatmn logarithmique lin&ire hautement 
signikative entre la biomasse bovine et la moyenne annuelle des pluies dans les r&gions 
non infest&s par les tsé-tsé. Au moyen d’une estimation de «la capacité optimale de 
charge » pour les grands herbivores, l’auteur délimite sur carte les zones probables de 
surcharge en Ethiopie. 
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79-073 LANGLEY (Y. A.) et ELY (R.). Recherches par radiographie aux rayons x, 
SUT la formation d’une bulle de gaz et sur les pertes d’eau chez les pupes de 
@mines. (x-ray investigation of gas buble formatlon, and water loss in tsetse 
Ay pupae). Physiol. En,., 1978, 3 : 303.307. 

Les auteurs ont, par radiographie aux rayons x, pu mettre en évidence une bulle 
de gaz dans le puparnxn de Glowina morsikms. Cette bulle est visible entre 6 et 15 heures 
après la pupaison ; elle est associée à l’un des tioncs trachéens longitudinaux du tioi- 
sième stade larvaire. La bulle croît et atteint ses dimensions maximales 96 heures envi- 
ron après la pupaison, pois elle disparaît au moment de l’éversion des appendices de 
l’adulte en formation. Il y  a une étroite corrélation entre le volume de la bulle de gaz et 
la quantité d’eau perdue au cours de la pupaison. Au moment de I’éversion des appen- 
dices pupaux, il semble que la bulle de gaz se deplace en passant par le tronc trachéeo 
longitudinal et le stigmate postérieur, pour occuper l’espace compris entre la cnticule 
larvaire (le puparium) et la cuticule de la pope proprement dite. Les auteurs pensent 
que cette bulle joue un rôle vital dans la séparation de ces couches cuticulairen et, qu’à 
cette fin, la perte d’eau du puparium est essentielle. 

79.074 JORDAN (A. M.). Concepts d’éradication ou de contrôle des mouches tsé-ts6. 
P$cnc;!ez of eradication or control of tse-tse flies) N&ue, 1978,273 (5664) : 

La réussite des tentatives de lutte contre les trypanosomiases africaines aifectant 
l’homme et les animaux par destruction des glossines vectrices est subordonnée à ooc 
évaluation réaliste des facteurs d’ordre humain et écologique qui pr&alent dans les 
régions infestées. L’éradication totale des tsé-ts8 n’est à présent possible que dans des 
zones d’étendue limitée ; ailleurs, les avantages de campagnes périodiques de lutte 
doivent être soigneusement mesur& en rapport avec leurs coûts. 

79-075 MOLYNEUX (D. H.), BALDRY (D. A. T.), “AN WBTTERE (P.), TA,‘- 
KEN 0V.) et DE RAADT (P.). Application expérimentale d’insecticides par 
hékoptère pour contrôler les populations riveraines de Glossino taekGfes en 
Afrique occidentale. 1. Objectifs? zone expérimentale et innectieides test&. 
(The experimental application of msecticides from a helicopter for the control 
of riverine populations of Glossina tackinoides in West Africa. 1. Objectives, 
experimental area and insecticides evaloated). PANS, 1978,24 (4) : 391403. 

Les auteurs relatent la mise au point raisonnée de techmques de pulvérisation 
d’insecticides par h&licoptère efTectu&s, au cours d’essais à petite échelle sur le terrain, 
contre Glomina tachinoides, un important vecteur de la maladie du sommeil chez 
l’homme. Le proLocoIe d’étude a Bté élaboré en tenant compte de la difiïculté d’appli- 
quer par avion des insecticides non r&anents le long des for& riveraines et de la 
nécessité de tester l’efficacit& d’insecticides nouveaux afin d’en déterminer le dosage 
efficace. Six insecticides ont été expérimentkr : I’endosulfan, la décaméthrine, la 
perméthrine, l’aran+thiphos, le tétrachlorvinpbos et le fenthion. Les essais ont été 
effectués le long de la V~U& de la rivière Komoé, zone typique de savane humide avec, 
comme principaux fasies végétaux, de la savane boisée, des écotones savane boisée 
plaine inondable, de la forêt riveraine humide et de la forêt sèche. Glonina tarhinoides 
est la seule espèce de glossine qui soit présente en nombre suffisant pour servir d’espèce 
test au COUIE des essais. Elle se nourrit suc le goib harnaché ; elle est parfois infestée par 
Twxvmsomn grayi, parasite des crocodiles et des vexms. La zone expérimentale a été 
divisée en un secteur t&noin non traité, un secteur d’étude de pénétration des goutte- 
lettes et des blocs d’essais pour les pulvérisations aériennes. Avant d’effectuer les essais 
proprement dits, il a été nécessaire de tester l‘équipement, d’étudier la dimension des 
gouttelettes et leur pénétration dans des types sélectionnés d’habitats forestiers rive- 
rains, de déterminer la methode d’application des aérosols la pius efficace et de choisir, 
à l’aide de relevés météorologiques, le moment de la journée le plur approprié pour 
procéder aux épandages de pesticldes. On a egalement mesuré les effets de ces appli- 
cations SUI les organismes non cibles vivants dans les forêts galeries ou~associés à 
elles. Les rapports détaillés de ces études figurent dans des documents annexes. 

79-076 MOLYNEUX (D. H.), BALDRY (D. A. T.), DE RAADT (P.), LEE (C. W.), 
HAMON (J.). Pulvérisation d’insecticides par hélicoptère dans la lutte contre 
les glossines de rivière vectrices de la trypanosomose humaine africaine dans les 
zones de savane humide. (Helicopter appbcation of insecticides Cor the control 
of riverine Glos&a ~ectors of african buman trypanosomiaas in the moist 
savannah zones). An,& Soc. belge Méd. m,,,., 1978, 58 : 185.203. 
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La trypanosomose ?a T. gambknre présente des problèmes de diagnostic et de 
traitement qui exigent des apports soutenus de ressources financikes et techniques 
pour maintenir des services adéquats. Plusieurs méthodes de contrôle, quoique prati- 
ques dans le passé, ne sont peut-étre plus adéquates pour rtpondre à des situations 
kpidémiques urgentes auxquelles les services de santé africains sont confront&, et où 
une tiuction rapide de la transmission est essentielle avant de mobiliser des équipes 
capables d’assurer diagnostics et traitements. Un besoin r&el existe pour des insecti- 
cides de rechange a prix abordables, pour le contrôle des glossines, ayant une toxicit8 
rdduite pour les mammifères et ne présentant pas d’effets néfastea à long terme sur 
l’environnement. 

Comme la plupart des vecteur de la trypanosomose à T. gambiense sont confinés 
à des habitats &xains, l’utilisation d’avions pour le contrôle des ts&tsB n’est pas 
indiquée si la pénétration de l’insecticide dans les gîtes de repos est recherctk. Des 
applications par hélicoptère ont ht-4 rtalis&es au Nigeria pour le contrôle de trypano- 
FO~OS~S animales par application en a&osol de formules d’insecticide résiduel, dans 
des habitats riverains aussi bien qu’en savane baisée, car les hélices produisent un effet 
de pénétration plus grande au sein de la végétation. 

Le p&sent travail d&rit des essais effectuk dans le but de développer des tech- 
niques d’application par hklicoptère d’insecticides, principalement en tant qu’&rosolS, 
dans des habitats riverains de glossines. II décrit également les tests effectu& avec six 
insecticides ditT&ents sur des parcelles de terrain réduites, pour d&enniner les insec- 
ticides les plus prometteurs qui seront alors utilisés à moyenne et grande échelle, gar- 
dant à l’esprit l’impact de ces insecticides sur les organismes non-cibles et les condi- 
tions m&éorologiques optimales pour leur applicaoon. 

Les résultats permettront de planifier les essais ultérieurs ; les insecticides les plus 
prometteurs contre les glossines ayant été identifiés, les conditions et m&hodes les plus 
appropriées dtant détermirkes, les mortalités selon les dosages expQimentaux testées 
et les etl’ets de ces insecticides sur la faune nonciMe établis. Ils permettront de prendre 
des mesures de contrôle dans des situations épidémiques graves où les ressources 
nationales pourraient avoir besoin d’aides extérieures ou bien IA où le contrôle des 
glossines est nécessaire avant tout développement d’une aire, sans laquelle une menace 
sérieuse de tlypanoscmose existerait. 

79-077 CAMICAS (J. L.1. Tiques et erlmvirus. (Revue bibliograpbique). Cah. 
0RSTO.q se, En*. I?&i. Porom., 1978, 16 (2) : 165.180. 

En importance, les Tiques viennent immédiatement après les moustiques, si elles 
ne sont pas à égalité avec eux, comme vecteurs d’arbovirus tant d’int&f m6dical que 
vdtérinaire. En Met, chez l’homme, on connait la gravité de la maladie de la Forêt de 
Kyasanur qui tït croire, en 1957, que la fièvre jaune était apparue dans la figépion zoo- 
géographique orientale (Indes), ainsi que celle de l’encéphalite à tiques, surtout dans 
ses manifestations en Sibérie avec lxodes (I).prsulcatw Schulze, 1930 comme vecteur ; 
graves aussi sont les fièvres hémorragiques avec, entre autres, la fièvre hémorragique 
de Crimée à laquelle on a assimilé, aprk de minutieux travaux virologiques menés 
tant par des équipes sowétiques qu’américaines, le virus Congo qui semble étre assez 
largement répandu en Afrique noire. 

D’mtérêt vétérinaire majeur, nous sw~alerons le louping ill, la maladie du mouton 
de Nairobi et la peste porcmc afr~ame. 

Les arbowrus essentiellement transmis par les tiques et pathogènes pour l’homme 
ou les animaux domestiques appartiennent surtout au genre Flavivirus (ancien groupe 
B de la classification de Casalrj de la famille des Togaviridae : encéphalite à tiques 
(ET), louping ill du mouton et des bovins. maladie de la Forèt de Kyasanur. ou bien 
au genre Orbivirus de la famille des Reoviridoe : fièvre à tiques du Colorado, Sèvre à 
tiques de Kémérovo, ou bien à la famille des Errnyoviridoe : fièvre hémomagique de 
Crimée-Congo, maladie du mouton de Nairobi. On connait actuellement une centaine 
d’arbovirus transmis essentiellement par les tiques. soit trente de plus depuis le dernier 
recensement établi par Hoogstraal en 1973. 

Le lecteur consultera utilement l’indispensable révision de Hoogstraal qui apporte 
une foule de renseignements plus ou moins difficiles à se procurez, particubèrement les 
travaux soviétiques ; de même, il sera utile de lire la revue plus rkente de Hannoun. 

79478 LAVEISSIERE (C.). Ecologie de Glos&a rachimides Wstwood, 1850, en 
savane humide d’Afrique de I’Duest. VI. Age de In glossine B son premier repas. 
Coh. ORSTOM, dr. En,. méd. Parosir., 1978, 16 (2) : 181-187. 
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En saison des pluies, la femelle ne s’alimente qu’au bout de trois joua et le mile 
au bout de quatre jours (certains peuvent subsister six jours sans nourriture). 

Les uariatmns saisonnières sont dues aux facteun climatique5 : de façon directe 
car la glossine doit se nourrir rapidement par temps chaud et sec : de faqon indirecte 
par la dur& du stade pupal ; des dur& trop longues (saison froide) ou trop courtes 
(saison chaude) épuisent les réserves de la nymphe et obligent l’individu ténéral à 
chercher très tôt de la nourriture ; la durée du stade pupal en saison des pbxes semble 
être la durée oprimale qui permet à l’image de sortir du pupanum avec un maximum 
de réserves. 

Les vanations saisonnières de la dispombilité des hôtes de Glorsina tachimides et 
l’opportunisme du point de vue comportement alimentaire de cette dernière, per- 
mettent à la glossine ténérale de survivre en toute raison quels que soient ses besoins 
quantitatifs et le temps dont elle dispose pour les satisfaire. La mortaht~ Parme la 
fraction ténérale d’une population serait donc surtout le fait du cbmat et non du facteur 
« nourriture n. 

79-079 EOUZAN (J. P.), FERRARA &.>. Comportement péri-domestique de 
Glossinapalpalispolpalis (R-0.) dans un foyer de maladie du sommeil au Came- 
roun. Cah. ORSTOIW, sér. En,. méd. Para~it., 1978, 16 (3) : 237-242. 

Les auteurs étudient les conditions d’établissement des populations de Glo?rin<r 
palpalis pnlpolis (R-D) au niveau des villagey du foyer de trypanosomiase d’ombessa 
(Cameroun) et l’incidence de cette implantation SUI la transmission de la maladie. 

79-080 EOUZAN (J. PJ, FERRARA (L.). Habitat et rythme d’activité de Glossino 
ealiginea dans une zone littorale du Sud-Cameroun. Comparaison avec Glossirro 
golpcdirpolpalis. Coh. ORSTOM, sér.Enr. méd. Parasir., 1978, 26 (3) : 243-250. 

A l’issue de captures au filet en&ut&n en forét littorale dans I’lle de Manaka 
(Sud-Cameroun), les rythmes d’activité de G.&palis et de G. coliginea ont eté étudiés. 
Dans ce milieu homogène, où les variations climatiques sont faibles, la lumière est le 
facteur principal influant sur l’activité de ces mouches. G. caliWwa présente cependant 
un rythme d’activité plus matinal que celui de G. &palis dont le pic d’activité R situe 
au milieu de la journée. L’habitat de G. ealigineo rarement capturée en mangrove est 
esrentiekment forestier. 

Alimentation 

79-081 GUESSOUS (F.). Influence de la composition du r9gime en fourrages et 
alimentscanceniressurlespe~~rmancesd’engraissement etd’abattaged’agneabx 
Timahdite. Home~~ Terre Eaux, 1966, 6 (25) : 45-54. 

L’étude a été réalisée avec deux lots de 11 agneaux de race marocaine Timahdite, 
âgés de trois mois et élevés en bergerie. 

Ils reçoivent durant 12 semaines des rations composées de bersim, de pulpes sèches 
de betteraves, d’un mélange de tourteau de tournesol et de C. M. V. et de vnamines A, 
Dg, E par injections intramusculaires. Le lot 1 a un régime plus riche en pulpes de 
betteraves (700 g contre 200 8). Les performances de croissance observées sont de 
220 g/j pou le lot 1 contre 196 g/j pour le lot 2, et un indice de consommation (en kg 
de M. S./kg de poids vif) du lot 2 qui depasse de 6 p. 100 celui du lot 1, 

Les résultats d’abattage donnent un rendement économique de 46,s p. 100. Cet 
essai montre qu’il est passible, en élevage intensif, de produire des agneaux de 6 mais, 
pesant 40 kg et fournissant des carcasses de 18 a 20 kg bien finies. 
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79-082 MAROTTA (E. G.), LAGRECA de MAROTTA (L.). Essais d’alimentation 
de pores wee du sous-produits de brasserie. (Ensayos de alimentaci6n en 
terdos con suhproductas de la industrie cervecera). Gae. va., 1978.40 (336) : 
784791. 

Des essais d’almentation ont été rèahsés SUI 18 porcelets métis Hampshire x Lan- 
drace pesant en moyenne de 26 à 27 kg. Le maïs et le sorgho ont été remplacés en partie 
dans les rations par deux sous-prodults de brasserie : r&idus de grains d’orge et 
germes d’orge, dans des proportions successives au coors de I’engraissement de 30, 
40 et 50 p. 100. 

A la fin de I’experience, les ammaor accusaient un poids moyen de 106 kg, avec 
un gain moyen de 80 kg en 113 jours et un md(ce de consommation de 3,4. 

L’utdution de ces sous-produits s’est révélée int&essante puisqu’elle a abaissé 
les coûts d’abmentation de 14.5 p. 100 par rapport à ceux du groupe temoi”, 88 p. 100 
des carcasses montrant un engraissement dorsal satisfaisant. 

79-083 O’DONOVAN (P. B.). Ethiopie. Engraissement des bovins hybrides et des 
zébus. Rcv. mond. Zoor~cl,., ,979 (30) : 23.29. 

Dos expériences d’engraissement de bovins de boucherie ont été réalisées en 
Ethiopie. Les animaux ut>lisés étaient des métis issus de màles des races Simmental, 
Frisonne et Jersiaise, et de femelles ribus des IX~E locales Rarca, Baran et Horro. Ils 
étaient &és de 8 à 13 mois. 

Quatorze rations ont été expérimentées ; elles étaient constituées de sous-produits 
inutilisables pour l’alimentation humaine et de ce fait bon marché. 

Elles étaient & base soit de foin local (Hyprrhmia, Andropopm), soit de résidus de 
maïs (ensilage, tiges, épis). De la mélasse était ajoutée au fourrage pour en améliorer 
I’appétibilité. Les prmcipaux aliments énergétiques étaient des remoulages et son de 
blé et les protéines étaient fournies par du tourteau de Niger (Guirotia abysrinica). 

Les résultats obtenus ont fat ressortir d’excellents gains de poids sortoot chez les 
m&is Frison, allant de 670 g/j cher Ier Borao Z+ 980 gij chez des m&is Barca x Frison. 
Les indices de consommation se situent entre 7 et 10. 

Zootechnie 

79684 BOURBOUZE (A.), GUFSSOLS CF.). La chèvre et l’utilisation des res- 
sources dans les milieux diftïciles. Rrv. Helev. Mtd. vil. PU.~ trop., 1979,32 (1) : 
191.198. 

Après avoir décrit le comportement alimentare de la chèvre SUT les parcours des 
dieux difficiles, les auteurs étudient son impact sur la végétation naturelle et nuancent 
les jugements trop s&&res dont elle est l’objet. Ils évoquent ensuite les possibilités 
d’amtliorer le système alimentaire en prtiisant le vile tenu par Ier ressouccs de 
l’exploitation agricole et concluent en posant le problème de l’intégration de la pro- 
duction caprine dans l’utilisation des ressources forestières et de leur conserration. La 
fragilité des écosyst&nes en place conduit a éviter toote réforme trop brutale ou rapide 
des systèmes do production actuellement en vigueur. 

79-085 TAMPIER (H.). Performances comparépo d’agneaux de race locale ou issus 
du croisement industriel. Hommrr Terre Eau, 1977, 6 (25) : 15-20. 

Deux expériences ont été r&al~sées pour déterminer le rendement des agneaux issu 
de croisement mdwtriel avec des béliers Ile de France et Berrichons do Cher par rap- 
port à celui d’agneaux de race locale marocaine (Béni Gui1 et race do SOU~S). 

Dans les deux cas, les animaux ont été élevés en bergerie et ont re.y un complément 
de fourrage et de concentré. 

Les résultats ont montré que les performances de croissance des agneaux issus do 
croisement industriel étaient trés fortes (228 pij) et supérieures à celles des races locales 
(116 et 156 gjj), 
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79-086 BOUIX (J.), KADIRI (M.), CHAR1 (A.), GHANIME (R.), RAM, (A.). 
Fiche signalétique de la race D’man. Hommes Terre E~UX, 1917,6 (25) : 9-11. 

La race D’man est la race ovine locale des palmeraies du sud marocain. Elle est 
élevée en stabulation à l’mtéricur ou à proximité immédiate des habitations. 

C’est une race de petite taille : 40 à 45 kg chez les brebis, 65 à 85 kg chez les béliers. 
Les perfcrmancer de reproduction des brebis sont très int&ressantes : fertilité 

variant de 90 à 92 p. 100 par agnelage, prolificité de 167 k 267 p. 100, taux de sevrage 
de 123 à 217 p. 100. Les vrciations observées sont liGees ?S l’âge des brebis et à l’époque 
de l’agnelage. 

79.087 FOURNIER CX.). Standard des races Timahdite, Rai Gui1 et Sardi. Homnm 
Terre Eaux, 1977, 6 (25) : 5-l. 

Trois races ovines du Maroc sont décrites (Aire géographique, type, qualités et 
défauts) : 

- la race Timahdite située dans le Moyen Atlas. 
San aptitude à l’engraissement, ses qualités Iatières et son rendement lui donnent 

une place de choix parmi la population ovine marocaine ; 
- la race Béni Guil située dans les hauts plateaux du Maroc oriental et dans le 

bassin de la Maulouya. 
C’est un excellent animal de boucherie. 
~ la race Sardi, située dans les plateaux de Beni Meskine. 
C’est une race résistante destinée aux parcours pauvres et dont les qualités lai- 

tières sont intéressantes. 

79.088 MARIE (M.), LAHLOU-KASS, (A.). Etude de quelques paramètres de la 
y3pouctio” des brebis de race Timahdite. Hommes Terre Eaux, 1977, 6 (25) : 

L’étude a été réalisée avec 25 brebis Timahdite répartxn en 5 groupes d’âge (de 
1,5 à 6 ani). Les mimaux ont été gardés en bergerie et ont T~$U un r&gime à base de 
bersim complété par du concentré ou du sorgho fourrager. 

Les paramètres de reproduction ont été déterminés par l’observation des chaleurs 
;;p;ar;eeS, I’+alyse de frottis vaginaux et l’observation du comportement en ptisence 

Les principaux résultats obtenus portent sur la dur& de la saison sexuelle (6 m 
18 j), la durée du cycle cestral (18,2 j), la durée de3 chaleurs (30 h environ), la durée de 
la gestation (152,5 j). 

79.089 WIESOX (R. T.). Etudes sur l’élevage dam le sud Darfur, Souda”. “II. Pi(r 
dudion aviaire dans des conditions simulées d’élevage traditionnel. (Studies on 
tbe livestock of southern Darfur, Sudan. VII. Production of poultn under 
simulated traditional conditions). Trop. anim. Xlth Prod. 1979, 11 (3) : 143. 
150. 

Des observations ont ét& faites sur la production des aeufs, leur fertihté, le taux 
des éclosions, le poids vif et les caractéristiques de développement de volailles domes- 
tiques, de canards moscovites et de pigeons entretenus, dans le Sud Darfur au Soudan, 
dans des conditions semblables à celles de l’élevage traditionnel. 

Poulets et canards ont pondu 50 aenfs environ par an répartn en quatre couvées et 
demi, espacées de 80 jours et les pigeons 17 ceufs en 8 COU~&S et demi, espacées de 
43 jours. 

Les premiers reufs ont été pondus environ à 240 jours par les poules, 213 jours 
par les canards et 132 par les Digeons. Le poids annuel des aeufs pondus a eté de 
2 013 g, 3 596 g et 286 g pour les poules, Ier canards et les pigeons respectivement 
représentant 1,53, 2,33 et 0,88 fois le poids moyen adulte des femelles de chacune de 
ces espèces. 

La fertilité et le taux d’&losion des oeufs ont été plus élevés chez les poules que 
chez les canards et plus élevés cher les canards que chez les pigeons. 

Au début, la croissance des pigeons est très rapide. Les canards atteignent leur 
poids adulte à la 208 semame alors que le poids des poules adultes est atteint plus tard 
cher les mâles que cher les femelles. 
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79490 GALLAIS (J.). La situation de Merage bovin et le problème des éleveurs en 
AGique occidentile et centrale. Cah. Outre-Mer, 1979, 32 (126) : 113-138. 

II est r&nfortant de lire les réflexions d’un chercheur, professeur de géographie 
tropicale, qui, dans un éclectisme lumineux et délaissant la part de diatribes qui 
oppose, depuis ks ann&es de la grande sécheresse sahélienne, agronomes, forestiers, 
Ccologistes, vétérinaires, am&agistes, planificateurs et &onomistes, tiussit le tour de 
force de brosser sans passion, non seulement un tableau évolutif de I’ensemble des 
problèmes qui se posent aux populations pastorales traditionnelles et à kurs gouveme- 
mats, mais aussi de dégager des solutions simples et cohérentes dont certaines, au 
demeurant, sont déjà entrées dans la pratique. 

Citant l’auteur : « Dans quel cadre g&éral d’aménagement de l’espace pastoral, 
l’éxploitation des pâturages sera-t-elle le mieux assurée ? Quelle société pastorale 
nouvelle permettra à l’éleveur de prendre une responsabilité pour une exploitation 
améliorée s ? 

II se trouve que des situations circonstancielles, où l’auteur de l’article et son ana- 
lyste -sans se connaitre - ont eu une convergence d’idées, apportent des solutions 
que le Pr Gallais exprime de manière pertinente : 

a Mais I’utiliration rationnelle des parcours ne peut être obtenue des éleveurs 
par la contrainte extérieure. L’identification de groupes d%leveurs, E+ forte cohésion 
sociale, responsables de la gestion rationnelle des pâturages d’un territoire pastoral 
défini, devient dans les années 1975 une préaccupation générale. La connaissance et le 
renforcement social des groupes d’éleveurs sont consid&& dorénavant comme les 
conditions du développement de l’élevage et l’état des sociétés pastorales pr&xcupe les 
d&eloppeurs. » 

Et encore, plus engagement personnel que partage un certain nombre de néo- 
aménagistes : 

« Il est de plus en plus admis que le projet de soci&té pastorale est l’affaire des 
pastam, mais qu’il n’y aura pas de développement des sociéks d’éleveurs, et proba- 
blement plus de sociétés d’éleveurs, SL une <( territorialisation » pastorale n’est pas mise 
en place, c’est-à-dire la possibilit6 de confier une certaine « unité de pâturage » à une 
certaine « collectivik pastorale ». On admet maintenant la nécessité d’identifier des 
cadres spatiaux efficaces pour intéresser, «mobiliser » les éleveurs. Ce découpage 
d’unités de p%urage ne peut que succéder a l’identification des colkctivit&. pastorales ». 

«Celles-5 ne doivent pas être confondues avec les groupes administratifs de 
recensement qui comportent souvent autour d‘un noyau socio-historique de nom- 
breuses familles isolées, autonomes spatlakment comme socialement, qui n’ont d’autres 
liens avec le chef du groupe que le paiement de l’impôt. Ces collectititis ne peuvent être 
non plu systématiqurmmt etablies sur des unités soîio-historiques, celles-ci pouvant 
avoir une implantation dispxséz et Imbriquée avec d’autres groupes socio-historiques 
utilisant certain territoire ou ccrtams « points forts » de l’espace pastoral, puits, lieux 
de cure s&e, lieux de culture, pâturage de réserve de saison s.?che. Le contenu et la 
limitation spatiale et sociale dcn n territoires pastoraux n sont à defrnir SUT le terrain 
de par des études géographiques et sociales très rigoureuses. 

De nombreuses questions se poseront. Par exemple k territoire pastoral étant 
limit6 en année normale. doit-on prévoir des arritoires de rbserve ouverts en année de 
sécheresse ? La territorialisation doit éwter toute rigidité, <( coller » au terrain et s’y 
adapter avec imagination et il est vrawmblabk que la « territorialisation » sera difti- 
cilement applicable dans certaines régions. Chez les Kr&da et les Toubou la pulv&risa- 
tian spatiale des groupes est telle que la reconnaissance simultanée d’une unité de 
pâturage et d’une collectivité pastorale socialement cohérente semble devoir étre 
abandonnée. D’une facon gén&ale cette <e terntarialisatmn » éveillera la méfiance 
traditionnelle des admimstrations i l’égard des éleveurs, surtout s’il s‘agit de les grouper 
en organismes autogérés, administratmns soucieuses de créer des emplois de fonction- 
naires encadreurs plutôt que d’aider des administrés i s’en passer. » 

Au-delà des analyses du présent, c’est la vision d‘avenir qui est à retenir. celle qui 
magnifie la pens& d’un chercheur qui, avant tout, veut être un homme au service des 
autres, les plus défavorrsés du globe. 

A. PROVOST. 

Agropastaraiisme 

79491 PEGRE DE FABREGUES (Et.). L’cxploitatioo ds pâturages de savane en 
&&M$N Centrafricaine. Rrv. E/~V. Méd. vit. Pays trop., 1979, 32 (1) : 

Grâce à des conditions de milieu relativement favorables, l’élevage des zébus 
introduit en R. C. A., il y  a un demi-siècle enviwn, s’est remarquablement développé. 

-211 - 

Retour au menu



Mais l’accroissement du cheptel en contribuant à une importante dégradation de la 
rég&ation pastorale met en danger l’existence même du troupeau. Après avoir examiné 
quelques-unes des contraintes pesant SUT cet &Levage, l’auteur propose diverses actions 
qui seraient à mettre en place sur les plans de la recherche et du développement pour 
tenter do sauwgarder le potentiel de l’élevage bovin en République Centrafricaine. 

Bibliographie 

79-092 HALL (H. T. B.). Maladies et parasites du bétail dans Les tropiques. (Diseases 
and parasites of hvestock in the tropics). Londres, Longman, 1977. (Inter- 
medmie Tropical Agriculture S&es). 

C’est avec joie que l’on lit la pr&face de ce manuel, rédigé par l’ancien directeur de 
I’école d’assistants vétérinaires de Kaduna puis de Vom, en Nigeria ; l’auteur y  déclare 
son intention d’avoir voulu écrire un bwe essentiellement pratique, destiné à l’échelon 
moyen des personnes s’int&ressant a l’élevage dans les régions trop~ales. 

Ce sont malheureusement les seules louanges que I’on peut faire. Le texte, de 
rédaction trop académique, est non seulement imprécis, mais fourmille d’inexactitudes, 
d’erreurs patentes et de fautes typographiques. On est surpris,par exemple, a la lecture 
de lapathogénie simpliste d’une maladie infectieuse (page 3, ouencore d’apprendre que 
les vaccins lyophilisén contre la péripneumoniebovine sont au stade expérimental (page 
81). L’auteur a cru bon de suivre un plan calqué sur la systématique bactérienne, ce qui 
l’amène à incIux la tuberculose dans les infections bactdiennes causées par des 
bactéries spiralées ou brachues (!). Les conseils pratiques, que ce soit pou la pratique 
de la prophylaxie ou la conduite d’un traitement, ne s’adressent pas à l’audience visée : 
on regrettera, en particulier, le commentaire SUI les possibilités de traitement de la 
tuberculose, alors que celui dc la dermatophilose par l’association pénicilline-rtrepto- 
mycine n’est pas évoqué. D’une mani& &nérale, les sources d’information autres que 
de langue anglaise sont ignorées. L’iconographie, qui eût pu être précieuse parce que 
pouvant suppléer la pawret6 du texte, est de qualité insuffisante et n’a que le mérite, 
semble-t-il, d’être personnelle à l’auteur ; on regrettera qu’aucune échelle ne précise les 
mensurations d’œufs de parasites intestinaux figurés aux pages 195 à 197. Seuls parais- 
sent être de quelque utilitéles chapitres suï les techniques d’autopsie et de prélèvements, 
ainsi que celui SUI la lutte anti-inodidienne. 

Au total, on ne peut s’empêcher de déplorer que le but louable auquel était 
destiné I’ouvrage n’ait été que tr.% partiellement atteint. 

R. SAUVEL 

79493 MULLICJi (S. 0.). Etude des antigènes viraux spécifiques dans les tissus 
infectés et dans Les cultures cellulaires de virus bovipestiques. (Studies on the 
virus specific antigens in rinderpest-infected tissues and in cell cultures). - 
Thèse (Ph. D.), Indian Veterinary Research Institute, Izatnagar, U. P., Inde, 
,978. 

Le sous-contment indien, en dépit d’immenses efforts de prophylaxie déployés 
depuis plusieurs lustres, reste infect& par l’enzootie bovipestique qui, dans cette régmn, 
touche bovins et petits ruminants avec des manifestations cliniques parfois déconcer- 
tantes telle la forme cutanée. On conçoit, dès lors, le bien fondé de la motivation 
scientifique des chercheurs indiens, qui YIS~ à la fols à améliorer les moyens du dia- 
gnostic spécifique de la virose et à acquérir la maitrise de la culture cellulaire du virus. 
C’ert dans cette ligne de recherche que se situe la th&e de S. G. MULLICK, que l’on 
peut prendre comme une suite de celle de S. RAMACHANDRAN, déjà analysée dans 
cette rwue (1978 (1) : 113). 

La démarche scientifique de l’auteur a été de se former une opinion SUT les m&ites 
relatifs des din%ses techniques du diagnostic expérimental de la peste bovine et, à ce 
tme, de caractériser les antigènes dits « solubles » du virus. Logiquement, il débouche 
sur les communautés antigéniques du groupe des virus : rougeole ~ maladie de Carré 
- peste bovine. 

Après une revue des connaissances SUI ces questions, expos& en 93 pages, I’auteur 
décrit en détail la méthodologie mise en (ouvre dans laquelle on note que sont utilisées 
en priorité des techniques sérologiques et des traitements physico-chimiques relative- 
ment simples (on remarque que n’ont été mis en oeuvre ni l’ultra-centrifugation, ni 
I’électrophorèse, ni la séparation sur colonnes). C’est peut-étre cette précarité de moyens 
d’investigation qui, à la lecture des r&ultats, laisse sur une impression de faim scien- 
tifique. 
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Confirmant des travaw antérieurs britanniques, français, américains et japonais, 
l’auteur conclut à la naine lipo-protéique d’un antigène majeur mtervenant dans la 
réaction de précipitation en gel, ptiise sa thermomaitrisation et, indication pratique 
déjà connue pour la rage, montre que la réaction (qui doit être conduite entre 32 et 
38 OC maximum) est plus rapide en gel faiblement alcalin (pH = 7,3 - 8,4) qu’en gel 
acide (pH = 5,6 - 6.8). Dans ces r&ultats, l’existence d’un autre antigène précipitant, 
& thermostabdné plus affirmée, devient une possibilité. Il ne peut, par contre, souscrire 
à l’opinion des auteurs japonais sur l’étonnante résistance à la chaleur de l’antigène 
actif en fixation du complément, réaction pour laquelle les paramètres ont été soigneu- 
sement étodiks et où une nouvelle méthodologie est proposée (réactmn antlgkne-anti- 
corps à basse température puis addition subséquente de complément avec réincubation 
à 37O). Les chapitres ayant trait aux relations antigéniques des morbillivirus sont un 
peu flous et nkntrainent pas la convictmn. 

Au total, la thèse de MULLICK est un trwail honorable qui vaut d’être signalé 
pane qu’apportant une pierre ê I‘édifice de la connaissance dans une question fort 
camolexe. II est à souhaiter eue làuteur en extraie la oumtescence dans un ou ~Ius~eurs 

R. SA”“EL 

79-094 BRRSSOU (C.). Anstomie régionale des animaux domestiques. II. Ruminants. 
2.e kd., Paris, I. R. Baillière, 1978, 439 p.. 260 fig. (I%N Z-70086038-9). 

Cette seconde édition reprend l’essentiel de l’ouvrage primitif. Comme l’mdique 
l’auteur dans sa préface, son plan a été modifié pour rester en harmonie avec les autres 
tomes de l’ouvrage consacrés aux équid.5, au porc et aux carnivores. 

Après une description des caractères généraux des ruminants, sont indiqués leurs 
caractères analomiques. Le reste de l’ouvrage est consacré à L’anatomie régionale : 
tête, encolure ; réglo” thoracique, région abdommale ; membre postérieur. 

La nomenclature anatomique vétérmaire mternattonalement adoptée a été intro- 
duite dans le texte. 

Un index alphabétique et une table analytique des matières terminent ce livre qui, 
abondamment illustrk et d’une présentation claire. sera d’une grande utilité pour les 
6tudiants et tous ceux qu’intéresse l’anatomie des ruminants. 

79.095 Légumineuses tropicales : Ressources peur I’awnir. (Tropical legumes : 
Resources for the fulure). -Washington, National Academy of Sciences, 
1979. 

Le but de ce rapport est de montrer comment des légumineuses peu connues ou 
peu utilisées peuvent contribuer à améliorer I’économ~ des pays en développement. 

Deux cents esp&er sur SIX cents ont été retenues et étudiées. Elles sont regroupées 
en sept sections comprenant : les racines, les légumioeuses à gousses, les fruits, les 
arbres fourragers, les arbres à cro~rance rapide, les bois précieux, les divers (arbres 
ornamentaux, crotalaires, gommierr, engrais verr). 

Chaque espèce fait l’objet d’un chapitre donnant successivement : la description 
de la plante et ses avantages ; ses restrictions et ses besoins particuliers ; les recherches 
à entreprendre ; une bibliographie sélective et une Ilste des adresses des chercheurs ou 
organismes qui peuvent être consultés. 

Une annexe regroupe en tableau la valeur nutritive de ces légumineuses. 
Un index alphabétique des plantes termine cet ouvrage mdispensable à tous ceux 

qu’intéressent les ressources végétales des pays tropicaux. 

79.096 LES TRYPANOSOMOSES AFRICAINES. Rapport d’un comité d’expert 
de L’OMS et d’une consultation d’experts de la FAO, Rome, 8-12 novembre 
1976. (The african trypanosomiases. Report of a joint WHO Expert Commit- 
tee and FAO Expert Consultation). Geke, 0. M. S., 1979 (Série Rapports 
techmques oo 635). J. SanléProd. onim. F. A. O., 1979 (14). 

Depuis la dermère réunion du comité d’experts FAOIOMS sur les t~panosamoses 
africaines, en 1968, la F. A. O., faisant suite a une recommandation formulée en 1974 
par la conférence mondiale de l’alimentation, a organiw un vaste programme de lutte 
contre les trypano~omose~ animales, tandis que I’OMS. à la suite d’une résolution 
proposée en 1975 par l’Assemblée mondiale de la Santé, ajoutait les trypanosamoses 
humaines à son programme spécial de recherche et de formatmn sur les maladies 
tropicales. 

II devenait par conséquent nécessaire de prkiser les connaissances acquises et de 
faire le point de la situation sur ca maladies. Ce fut l’objet de la réunion organisée, 
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en 1976, par les deux grandes organisations internationales. Les trente et un spkialistes 
participant à cette réunion ont déposé leurs conclusions et formuE des rewmmanda- 
tiens dans un rapport de 96 pages qui vient seulement d’étre publié. 

Cc document comprend 12 chapitres d’importances inégales. 
1. Répnrfilion géographique ef fréquence (répartition géographique des glossines, 

des trypanosomes animaux et de la maladie du sommeil ; frbquence de ces affections). 
A noter que le Cameroun, la République Centrafkaine et le Tchad ne figurent malheu- 
reusement pas dans la liste du tableau 1. 

2. Parasifologie (classification des trypanosomes ; validité des espèces et des sous- 
espkes des tr~l>anosomes pathogènes ; procédés d’identification ; moyens de conser- 
vation ; biochimie). 

3. Epidémiologie (épidémiologie de la maladie du sommeil rhodesienne et de la 
maladie du sommeil gambienne,; transmission cyclique et transmission mécanique ; 
situations épidkniologiques parhculi&res) et Epizooliologie. 

4. Diognodic (diagnostic clinique, diagnostic parasitologique, diagnostic sérolo- 
gique chez l’homme et chez les animaux). 

5. Pathologie et immunopathologie (an&nie, lkons, réponse immunitaire, trypa- 
notolérance, variation antig6nique). 

6. Surveillance (contrôle épidémiolotique de la maladie du sommeil a T. rhodc- 
siense et à T. gamhiense et des trypanosomoses animales ; 6tude des vecteurs ; enquêtes 
SUT les animaux sauvages r&ervoirs ; standardisation des données). 

7. Chimiorhérapie et chimiogropkylaxie (traitement de la maladie du sommeil et 
chimioprophylaxie ; traitement et prophylaxie des trypanosomoses animales ; mise 
au point de nouveaux médicaments). 

8. Luffe conlre les vecteurs (Lutte chimique par insecticides ; mise en valeur des 
terres assainies ; lutte bioloaque et lutte gérktique ; cons&quences sur l’environne- 
IlleIlt). 

9. Planification et CO~<~S (de la maladie du sommeil, de la chimioprophylaxie et 
du traitement des trypanosomoses animales, des programmes de lutte amivectorielle). 

10. Formation 
Il. Besoins en mafière de recherche ec de formation 
12. Recommandations SUI 10 recherche et la formalion 
Huit annexes complètent ce rapport : 
1) Classification des trypanosomes (à signaler une erreur concernant les SOUS- 

genres Hepetosoma et Mega~ryponum qui doivent être inversés). 
2) Terminologie, méthodes de conservation en laboratoire et méthodes d’identi- 

fication des trypanosomes salivaires. 
3) Méthodes de diagnostic sérologique des üypanosomes africains. 
4) Cbimiothémpie et chimioprophylaxie de la maladie du sommeil. 
5) Chimiothérapie et chimioprophylaxie des trypanosomoseî animales. 
6) Exemple d’un budget pour la rkdisation d’une unité mobile de surveillance 

médicale. 
7) Coûts de quelques programmes de lutte antivectorielle par insecticides. 
8) Formation du personnel 
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